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PRÉ F ACE. 

]* À fortuné dÀihmais , par le moyen 
JLj dé Pulcherie 3 tjt une chofe que pcr- 
fbrirïe n ignore* T avoue que ce nejl pas 
îM Ju/èi au ton puijfe trouver ce terrible 
& merveilleux qui ton a trouvé dans 
mes dzxùx autres pietés ; mais je crus quil 
firoiiplus du goût dà-prefent , & furtout 
dès jbàmés qui fe font érigées en juges 
dç ces fortes <£ ouvrages , & (fui préfèrent 
là délicàtejfe des fentimens à V horreur des 
évériémens extraordinaires* Au rejk , il 
faut de la diverjité dans les fùjets , pour* 
m pas tomber dans [inconvénient de ce 
joueur de luth dont parle Horace. 

ftïdètur coreja qui fempér ofaitat 

V eadem. , . r 

•> ? * 

Jt puis dire que c'efi ici celui de mit 

Ai] 
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4' * PRl FACE. - 

ouvrages à la verfification duquel je me 
fuis U plus attache , & que ceux qui Je 
donneront' la peine de t examiner fans pré* 
vention y la trouveront ajfe^ égale. On 
voit peu de tragédies où thifioirefoit plus 
régulièrement fuivie que dans celle-ci ; & 
fi fy fais paroître Théodofe avec un peu 
plus de fermeté qu'il rien avoit naturelle* 
ment , on y voit aufit cTïin autre côté f on 

£rit fufceplible £ amour & dejaloifie 9 
tt il fut fi fouvent agité durant tout le 
cours de fa vie 9 & qui caufa depuis la 
tKf grâce d*Atfunaïs & la mort de Paulin 9 
que V empereur fit légèrement mourir pour 
Une pomme quelle lui avoit envoyée; 

Voici ce, qu'en rapportent les hifioriens 
4e ceternS'là y 5* entr* autres Tkeophanes &. 
Marcelin , fmvftnt t ancienne traduction. 

1 fil ces entrefaites , & un an avant 
cette vïôoire ) c*efi-à-dire des Romains 
fur lesPerfes ) Théodofe devint amou- 
reux d'Ëudôxîa , fille de Leontiùs , où 
Leontinus , philofophe Athenieii , & 
l'^poufa tantvpo^r l'excellence de fa 



* tt É Ê À C & J 

beauté , que pour la géntillèffe de fdh 
efprit otné des lettres humaines & des 
-fciences. Elle avoît eu nom Athepaïs , 
lequel elle changea à fon baptême , 
où elle fut nommée Eudoxia , par Atti- 
cus patriarche de Conftantinople. E/i- 
tr'autres pièces , elle, compofa un ex- 
cellent poëme fur cette victoire de 
l'empereur contre lès perfës. \ 

Zonarc écrit que Ce mariage forfait 
de l'avis de Pulcheria , princeffe trës- 
fage & très-pieufe , laquelle avoit un, 
grand afeendant fur lefprit de;fota 
-frère , & dès-lors lui fitdiaffer.de fa 
cour Antiôchus eunuque, qu'Ifdigerdc, 
roi de -Perfe ,' fon tuteur , lui avoit -en- 
voyé pour précepteur & gouverneur , 
lequel fut tait homme d'églife. II rap- 
porte auffi que Leontinus ayant eu 
révélation de la haute fortune de fa 
fille , ne lui avoit làiflfê que cent écris 
par fon teftamerit , encore qu'il- Ait 
riche-, & qu'il avôit partagé toits fes 
Jriens à fes deux fils Vaterius & Gé- 
Ittfiu* , laîné defquels fut maître dfc 

A îij 



6 PRÉFACE. 

milice , ou chef d'armes ; & fe pttîrfé 
préfet du prétoire dïllirie , par la fa- 
veur de leur foejur qu'ils aypient au- 
trefois méprifée. 

de w,on invfwiçp. I^a ÇaJprenede dans 
fin roman de P-fair a/pond jpe fa fourni ; 
& on Pa tqu/ofits tn\up(é Jî jjjfte fi fi 
Jnqi plate da^s Ufoqian s qju je /te fuis 
pas Jfurpris K qu 9 il fit fajt (e men\e efet 
dans la xnpgjdic. Et pgur c ce que Je dis 
dans mou ftcoqd-age Je? Jf&rs. de JP\dr 
therit. 9 oji-ria gu^p fatdes Anr&Ls ^çcttr 

Âprk aveir jyftjfti {a conduit 4* M* 
pièce par ,le rappçv de jçus ,l& auteurs 
qui ont éçritfqr.çefvj&tyje dtfaijnainr 
tenant à un *rh-pait nombre *& jtmtf 
gens qui flVp : ont ptsJtliofWfV , #tte 
ce ji était pafijWfTôîUFJlH? J^ P&ois fair 
te ; que je ne ^ouu pmn^ jp^ qudftts 
pafquinadt ne Leur plfu davantage. Mw 
je travaille pour les perfonnes 4e >bon 
jftât , & t approbation W M critique du 
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* » « C r *■ 

jiunisgtns ru fera Jamais <tun ajjl{ grand 
poids pçur Tfôltrit fort* de mfs vuvrages. 
Jlfuffii que tout Paris "ait donné à cttu 

pua des apptydffift^JftcW *& 4?** 
je fais beaucoup pfa&cw^fajt^. 
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A C T E U R S. 

THEODOSE, Empereur d'Or ient. 

V A R A N E* S , Prince de Perfe. 

PU LCHER1E, fœur de Theodofe. 

ÀTHENAIS, deftinée à l'empire Coqs le 
nom d'EUDOXE, 

1 £ O N T I N , citoyen d'Athènes , père 
d'Athenaïs. 

PAULIN, favori de l'Empereur. 

MITRANE, Seigneur Perfàn , de h fuite 
de^Varanès* x 

KHODOPE, gouvernante d' Athonaïs. 

CAMILLE, 1 deU fuite de, Pukherk. 
ÏLAVIE, J 

SATURNIN , domeftkjue de Theodofe. 
SUITE. 

La S cent ejl à Confiantinopk , autrement 
Su Bifanccy dans U Palais impérial* 




ATHENAIS, 

TRAGEDIE. 
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ACTE PREMIER- 



SCENE PREMIERE- 

LEONTIN , PAULIN. 

L E O N T I N. 

...... • • . - ... v 

| r J I , bientôt , cher Paulin , dans ce* 
, , fuperbes Ufe«r > ' > 

L'ambaflàdeur perfàn va paroître à 
nos yeux/ \ 

La moitié de (à faite annonçant 6 venue, 
Dansfiiijjipçeà grands ÛW s'çft déjà répandue^ 




rio att&^e il aïs- 

t Ut j^ôîtjat^nomtye : % zpi^tj^i^p^^ 

i^ai'\ ; V .' ,.' y ' ' "V. '.. \ J 

\i>His ffigne d*«n jgr*ftd fpï ^Hîe'4'àn agibafl*- 

l^empereur aujourd'hui Voitla ftte éclatante t 
Ou î-hymen (e prépare à rempljr.ipn attente t 
Tst de tout l'univers attirant les regarda, 
Ma fille va monter au trône des Céfars. 
J'attendqisÉ£ mnm^tavjÇc îftipatfçnce, 
Non pour être plus près de la toute-puiffance , 
Jtfi pour voix Teg)pÊ£$*i4*e sta$g&r d'un en>- 

ploi 
Dont(a4œur Pu}cber}e-eft'pl*» digne* que 

moi; 
Mais pour jouir , ami , de la douceur extrême 
CDe voir fixer le fort d'une fille que j'aime , 
Et loin de cette cour , précipitant mes pas , 
Eviterdes grandeurs fjui ne nié touchent j>a$. 

Quoi ! lorique par un fort que tout le monde 

admire u { " . . ;i 

Vousfeul pouvez prétendre à gouverner ,l*fin&« 

pire; J " T . 

Qu'au moindre événement nous vtyrojis ;<mt 
." r lesjours : < 

Qu'à vos feules clartétfihikherïe a recours , J 
Et que dans vos raifons , à l'état néceflàtres» 
£Uepuifefouventde«eonièiUûJutairesj 



AfTHJî N A il S. -u 

Pourquoi vous dérober à notre l?eAire4*4*(Hn f 

Pourquoi nops fuir , Seigneur ? 

LI,ONTIN. 

Nomme-ewirLeonrin: 
Laiflè ces vains refpe&s pour quelqu'ame vul- 
gaire. 
Çliéri de Theodqfe ^pœ/^fûflrteau-pere, 
Je ne na!4blQuis point , yo^aut ^qoeje^ui*. 
Mon cœur n&t point 4png£ paj^Jtthgoùje 

. fuis j 
Et qui de la vertu fumt toujours les traces , 
Voit les profpérités amfi que les difgraces. 
<Le fort par {es faveurs veuten vain ui <pr*uver % 
Çotnipe iUe peut pYabatue ,il,ne.peut aVé» 

lever. 
Pour ma fille , il eft vrai , ;'ai fouhaité rem- 
pire; 
^Mais pvèri Vj placer v je fcns que je fonpire j 
Je prévois des malheurs qui pourront .nVacca* 

bler, 
Et fi je le pouvois, je vpudr#i$,tecokr. 

P A Ut IN. 

Quel difcours ï 

.L^p^f IN. 
Par mesfoin&& mouexpérience^ ' 
Iniques dans {'avenir j'ai porté auiciéncej 



:*t AT H EN AI S. 

J'ai cherché des fecrets dans (on obfcurité , 
Qui fembloient réfervés à la divinité : 
C-eft laque confuJtant le fort de ma famille»' 
An faite des gfandeuïs je vis monter ma fille* 
Mais depuis quelques jours > ciel ! quelle eft ma 

terreor ! 
le n'y vois qu'un amas d'épouvante & d'horreurs 
fit lorfque m'attachant fur ces objets funèbres % 
Je cherche quelque jour à travers ces ténèbres, 
De mille maux confus l'affreux enchaînement 
lie replonge auffitôt dans mon aveuglement* 

PAULIN. 

Hé ! pourquoi vous former ce funefte préfager t 
L'on ne voit l'avenir qu'au traversa un nuage > 
Nul n'en eft afluré. 

L É O N T I N. 

Dans ce que je prévois^ 
Paiflai- je me tromper pour la première fois ? 
De ma fortune , ami , je ne te veux rien taire j 
7e veux te découvrir les foibleffes d'un père. 
Moi , qui paflànt ma vi>e ai' abri des grandeurs t 
Voyois fans m'éblôuir leurs' charmes réduc- 
teurs j ! 
Quand je crus voir ma fille avec un diadème , 
Je n'y pus réfifter pour un autremoi-même ,. 
Jst je crus que le ciel lui devoit un deftin 
Plus propre à Ces vertus qu'au ftng de Leoatia» 



ATHBNA1S, rf ■ 

Déjà fur cet efpoir rempli de confiance , 

Près d'Athènes mes foins élevoient fon en- 

. . . lance , 
Où , content de mon (bit , dans un heureux fif- 

jour , 
Eloigné du tumulte & des yeux de la cour , 
Peut-être qu'aux douceurs d'une vie innocente 
I*aurois facrifié la fortune apparente; 
Lorsqu'au terme fatal prefcrit par les deftins, 
Varancs m'obligea de fuivre mé^defleins. 

PA,U Ll N. 

Quoi ! le fils d'un grand roi que la Perfe révère f 
D'un rei que l'empereur regarde comme un, . 

père I 
Quel charme fur ?os bords avoit pu l'attirer l 

LEONTIN. 
Ce fut pour des raiforts que tu peux ignorer» 
Peut- être on t'a parlé de ce prince indompta* 

bie , 
Que mille qualités rendraient recommandablè , 
Si , la feule vertu réglant fes allions , 
11 (àvoit mieux dompter fes fieres paffions , 
fit Q j né pour monter à la grandeur fuprême , . 
Avant que de régner il regnoit fur lui-même* 
Mais qui ne connoit point ce jeune ambitieux f 1 
Trop vain , pour un grand cœur , du rang de tel . 
, a/eux , 



t*- AT'FTËKAIS. 

Qui vent que tout lai cède , & qui par (on ait* 

dace 
Surpa flè encor , dit-on , tons les rois de fa race* 
Après-avoir fourni* le Pàrthe révolté , 
Ifdigerdé craignant pour (on autorité , 
Dans un éclat pôatpeu* renvoya dans là Gréée , 
Defen efprit fauvagë adoucir la rudeflè. 
Athènes le reçut en fils 'd'un' û gttihd roi. 
J'étofe en quelqu eftime : on lui parla de hioîl 
Il vint dans mon 4 fëjour , où du refte du mondé 
Je vivois féparé dans une paix profonde. 
Il me vit ,. ou plut'ôt il' vit Àtkenâïs ; 
S&yeur de fôH éclat parurent éblouis. 
Ihbrftla: fort orguétt Tëmpécna dfe fe taire. 
Et moi ( tu vas rougir des foiblefles d'un père ) 
Je vit avec plaiffr ce coeur audacieux 
Taire un premier eflai du pouvoir de fes yeux. 
Mais comme je'éônhuk que ce grince farouche 
Ne fonroit point admife à l'honneur dé fa cou- 
che^ 
Que d'un flatteur appas le dangereux poifon 
Bpuvoît d'utf jeûné coeuY fëdùirè la ralfon , 
Et que dans ce péril fa- pvdeùr embarquée , 
Par mes foins vigilans fut bientôt remarquée * 
Jevbulus , dans fa fbtfrcé , avant qu'il fût plut 

grand. 
Par une prompte fuite arfêtér ce totffeht. 
Je m'arrache en fecret du feih de ma famille ; 
l'arrivé dans ces murs , où je conduis nu fflle# 



at:h e hTA rs/ tç 

L'illpftte Pultherie , cftiimnt laverai , 

Se plaît a relever hêtre fort abattu ; 

Atec ècortnetneitt: endette « Thcodafe. 

Il la voit , il l'admire , & l'hymen fe .propôlè* 

T^âis comme di^gètfm 4e càlceftf^depâjf^ 

On l*a nomio&rEùfbxeYaûiieii d'Athenaïs'» 

Qu'au mctaarque perfan », par onr avis fiieie , . 

Câàr a fait lavoir cette grande nouvelle'; 

Et que l'anibaûadeur 3 qu'on attend en cejonx , 

Va lui porter 1 aveu qu 'artendoit fimamour» 

.FAUtrK : 

dre ? 
Qui fera dôttsfiemeâ*, fi*oo¥farà]ttaitub«> I 
L'hymen ^e^oère'BtUneftpVteaVacheret^ 
Uambâl&âèvrperÛti va bfent&rarmer ; 
Si le jetnœeitt]Wt*aWe^^ 
Vous fàerittxii&M te cettedéféreme, 
Et que matgiéfef foaÉf Anfôfo emprélfeawa* ? 
Son ,devw tobtigetrii àie'içàfrdëatefivv - 
Cajennrtvettmoai^ittAtcadtosibiiferei - 
Qaignant d'un fawori i'itvfotewce ordinaire , 
Srro^fnirtiwrlBn-Tegnira quel e*t*r d'horreur i 
Stilicon- &-*tt!flif portèrent léf» ftfrtiir ■> > 

Par un cnoï*^ Hou rpentêtreoti igribife teaafef' 
Fitleperfon ruttaPdd^ifneThéodot^^ i 

Songeant* garantir l'enfance detfôtt fit:» 



W*- A T H EN A I S. 

L'attente par l'effet ne s'eft point démentfe | 
Et , grâces à fes foins , Se .ceux de Pulcherie , 
L'empire .eft comme au teins de nos premier*? 

. Cefars. 
Ses voifins étonnés tremblent de tontes parts t 
Tandis que des romains les villes faccagées, 
Par cent peuples divers fe trouvent ravagées , 
Et que Rome elle-même éprouvant leur fu* 

reur, 
N'eftfousHonorius qu'un théâtre d'horreur. 

L EONTIN, 

Àinfî les plus grands biens font mêlés de tià« 

verfes , 
Erle fort des mottels a des faces dîverfes | 
Ainfifes cruautés fe font mieux éprouver 
A ceux que fon caprice a pris foin d'élever* 
Ma fijle eft aujourd'hui fur le tW>ne montée 4 
Mais elle peut demain s'en voir précipitée , 
Et fa chute , des grands ordinaire révers , 
Peut , comme (à fortune., étonner l'univers.'. 
Contre de tels aflàuts -, contre un pareil orage ; ♦ 
le veux par mes confeils affermir fon courage % 
Ec qu'au moins , fi fon cœur en demeure abattu» 
On en bl£me le fort ,& non pas la vertu. 
IJepuis qu'à l'empereur (à main eft fieftihée , 
D'une foule fi graiycteelle eft environnée , • r " * 
Que jufqu'à ce moment ne pouvant l'aborder » 
Pans ces feux écarté» je viens delà mander , 

04 



ÂtHÈNAlS. 17 

Ol , fe débarraflànt d'une importune fuite , 
"De tout cequejepenfeelle doit être inftruite. 
Mes vœux font exaucés : on ouvre 5 je la voi. 
Four ne la point gêner , Paulin , retire-toi. 



SCENE II- 

L E O N T I N , E U D O X E, 

RHODOPL' 



M- 



LEQKTIN. 



, êk fille , approchez-vous. Sur tout ce qui 
vous touche , 
Heft tems que mon cœur s'explique par ma. 

bouche , 
Et qu avantque chacun fiécbiiïe Cous vos loix r 
Il s'ouvre encore! vous pour la dernière fois. - 
Au milieu des grandeurs que le ciel vous en«- 

voie, 
Ce cœur,autant qu'il peut,s'abandonne à la joie r 
Quand je vois le moment, qui vous comblant 

d'honneurs, i ». ' l 

Boit allier mon fang auiàng des empereurs r l 
Et répandre fur vous la gloire (ans fécondé 
D'élever votre fort au premier rang du atfq<&- 
Torm Ih S» 
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Mais anffi, quelle crainte agite mes efprits ! 

Quand je vois ces hpnneurs de tant de maux! 

fuivis 5 
Qu'il vous faudra garder avec un foin pxçrême, 
De route votre cour , & furtout de vous-mé- 

r me: 
Et qu'enfin votre cœur , fur le trône monté, 
N'a jamais eu befoin de tant de fermeté. 

E U D O X E. 

Pourquoi donc , fur Tefpoir d'un iluiftrè hyme~ 

née > / k c 
Dans ces funeftes lieux m'avez-vous amenée ? 
Mon père à ces périis^deyqit-il m'expofer ? 

LEONT1 N. 

Auxcéleftes décrets nul ne peut s'oppofer* 
i£t vous aviez , ma fille., une.vertu trop pure . . 
Pour vousîaiffer languir dans une vieobfcure. 
Enfin \£ lepaûc ne fepeut réparer , 
Ceû conuetavenir qu'il iaut vous.préparer : 
De L'état de la cour j'ai prisfoin de m'iriftnùce, 
Pour vous montrer comment il faut^YOUsy con- 
duire, 
.Etpar iquelibrt iieureux.vou& vous démêlerez . 
Des divers intérêts que vous y trouverez. 
L'empereur eft aimable $ U eft j'eune^ il vous 

aimer 
.Jl partage avec tvousià puisante faprêmet 
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ïfyk <fc , même empereur peut ailleurs s'enga- 
ger* 
lecâ^urdwn Jetmaprmce^ftf^cile à ciunger ; 
$4&QW ,<}aand parle-tem« fan ardeur amortie 
Dans la pofleffion fe trouve ralientie -, 
V.ne <&QîçtoeKJ»a rompre im>fa«fe< lien * 
Et fouyçnt v f|psfpettttDucne fetefofe rien. 
Rendez-lui tous les fbinrdtone épouse 4<fete # 
Qijand, même il brûlerait d'une flâtre nouvelle, 
Ne lui témoignez point de fentimens jaloux, 
Eçwc ne-luipcrintfeurnir des armes contre voui. 

^ SUjpp.XfÇ, 

Hé ! fur quoi jugez-vous , moïi père , que mon 
-: une . • • • 

IfONTIN, 
Vpns m'entendez : longez à mériter fit^âme , 
Que l'ardeur deluipfeireeft votre uniqueoîen , 
St que tout votre cœur n'eft pas trop pour le 
£en. 
Vos égards r apiès lui , font dûs à Puicberie ; 
Elle a tout éait pour vous? & quoique l'on vous 

die 
Qu'en vous iaifant pafler le fceptre dans les 

mains , 
Sa feule politique a conduit fes defTeins % 
Contente que Cefar vous chériffe en époufe , 
Jamais de fonpouvok né vous montrez jaioufe» 

Bij 
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Le fang de Theodofe eft né pour commander £ 
C'eft au mien d'obéir j c'eft à vous de céder , 
Et de ne point porter vos regards téméraires 
Dans des fecrets trop grands pour vos foibles lu- 
mières. 
Ce n'eft pas tout encor • D'autres périls cachés y 
Au fouverain pouvoir fe trouvent attachés. 
Vous allez être en butte aux fureurs de l'envie i 
^Tremblez pour votre honneur; tremblez pou* 

votre vie. 
Ceux qu'on croira le plus, dans tous vos inté-j 

rets, 
Vous tendront chaque jour mille pièges fe-- 
crets. ' '." - 

Vous verrez les honneurs , vous verrez les délfe 

ces 
Vous cacher mille écuerls Se mille précipices ; 
Ceft là qu'un front ouvert , un viîage ferem j ' 
Renferme au fond de l'ame un funett e Venin. 
Sous le nom d'amitié la vengeance eft couverte} 
Tel vous flatte & vous rit,qui trame votre perte; 
Et tel dans la faveur vous vient importuner y 
Qui n'attend qu'un revers pour vous abandon- 
ner. 
Peut-être je me trompe , & mon amour de père 
Mallarmé d'un péril qui n'eft qu'imaginaire. 
Mais fur le trône un jour , s'il vous faut fuccom- 

ber, 
Faites rougir le fort qui yous fera tomber * 
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Soit qu'il montre à vos yeux le calme ou la ten> 

pête 
À tous fes changemens tenez -tous toujours 

prcte} 
Ne lui préfentez point un courage ébattu , 
Et falTez fa malice à force de vertu. 
Surtout , dans les grandeurs oï tous allez pé* 

rortre , ♦ 
N'oubliez pointi'état ou le ciel vous fir naître* 
La fortune eft à craindre où règne trop d'or- 
gueil 5 
L'on trouve k naufrage auprès de cet écueil. 
Portez inceflamment Cefâr à la clémence * 
Toujours des malheureux embraflez la défenfe § 
Appliquez l*un Qc l'autre au bien de vos fiijets i * 
Faites fleurir partout la juftice & la paix } 
Et par mille vertus l'une à l'autre enchaînées* 
Remplirez le devoir des tf tes couronnées» 

Voilà ce que mon cœu r,preflfedëân devoir;» 
Brûioit depuis long-tems de vous faire (avoir : . 
Prêt à vous voir monter à la grandeur fùprême.» 
C'eft le fermer avis d'un père qui vous aime» 
D'une nombreufe cour fui vie à tous momens » 
Je ne jouirai plusdevosembraffèmens ; 
Quelqu'amitié pour moi que puiûe être la vô- 
tre, ' ' .. 
Je ferai dans la foule inconnu comme un autre » 
Et ce nom paternel qui me fembloit fi doux > 
Ne m'empêchera pas de fléchir devant wk» 1 
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€'UDOXB, 
r Ah ! jamais vos bornés préfentes & paflees * < 
Mon père , de mon coeur ne feront effacées : 
Je (aurai fur le trône obéir à vos lok , 
Et tâéher <f jr répondre a ce que je vous dois» 

Non, non ; à ces devoirs je ne doiç plus préten- 
de ^ -• , < ...•;•• ' 
BAje fai Jas f efpeftsfpe, je, dejijai. vous fendre. . 
Adieu/ De mes avis tâchez de profitât,; ■> 
Sa^s »n tyoubierfèfîrôç je,n«;p»i$ y^u^iiiWw , F 
Souffrez , ma^l^^^urfoïe ^AT^t^ue: je^voiil 
; lalffe, ,.. -,. -./*., r 
Que n>PR€Omr ; par ^e«,pl«urs^ou« pwque & 

tendœffe, 
Que^parini Jksfa^glp^qui paeiçsupsnt kw*ix+ 
Je vous, totale* bras^our fe&mtàraipis* 

■V . hi : ..'■■• ■V-:::. ■■!':.;• ,.H 

SCENE îlï. 

E U D O X E , R HODOP E. 

R H O D O P E. 

4 L iaut le confeftervous-mime, 
Aucun per* jamais n'ainu comme il vpusaime* 



ATHBNAU o* 

$on coeur eu toutivous ,&: jufques aujour- 
d'hui • • • • 

E U D O X E. 

Il m'aime , & mes malheurs ne .viennent que 
de lui, 

RHODOPE. 
De lui? 

IUDOXE. 

C eftparl^fpoir dont il m afok flatte. 
Que dans tons ces dangers il m'a précipitée. 
Combien m'afluroit-ilqaeles décrets des cteot 
Me promettaient. on fort tgcand, fi glorieux, 
Qu'il n'étoit point de rang , où malgré ma naiC- 

£mce, 
le ne puffe à mon gré porter mon eipérance. 
X)a croit facilement tout. ce qui peut flatter. 
Déjà par cet efpoir je me laiflbis center ^ 
Quand le fier Varanis amva,<fans Athènes. 
Son abord confirma mes, efpérances,vaines ^ 
Et voyant la fplendeur du trône de Cyrus , 
Je crus tout autre rang digne de mes refus. 
Que d'un autre aifëment on juge par foi-même ! 
Je. crus voir dans ce prince une tçndrefle extrê- 
me -, 
Et dans le tems fatal qu'&feignoR de mfrimer , . 
Mon cœur innocemment fe lauToirenMmer. 

O que ina vanité fut bientôt renverfée ! 
Que macrédok ardeur fut mal récompense i 
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-Quand je vis que formant de criminels defir*> 
Aux dépens de ma gloire il cherchoit fes plaifirsj 
Qu'au lieu d'un chatte hymen , avoué par mon 

pere, ^ 

ïl n'offroitrà mes vœux qu'un amour téméraire^ 
Et que pour écouter un trop jufte devoir, 
Il falloit pourfamais renoncer aie voir. 

R.HODOPE. 

Amfî , par un effet de la bonté divine , 

L'on tire fon bonheur d'oïl l'on craint fa ruiner 

àfous devez rendre grâce à ces heureux mépris y 

Dont l'empire , Madame , eft aujourd'hui 4k 

• { prix ? 

Et couvrant ce fecret d'un éternel filence , 

DeCefàr & de lui faire là différence. 

Songez qu'un empereur , un maître des ha* 

mains y » 

N'a. jamais eu pour vous que de chattes defTeins y. 
Et que l'autre écoutant une ardeur criminelle , 
Ne vous doit ihfpirer qu'une haine éternelle» 

E U D O X E. 

Oui } je le fai .,. Rhodope , & je vous ai fait voir 
Si l'amour dans mon cœur balança le devoir , 
£orfque pour éviter &h indigne pourfuite ,". 
De mon père avec vous j'accompagnai la fuite» 
Je ne le celé point : mon cœur préoccupé ' 
A quelque vain foupk s'eft peut-être échappa $ 

Mais; 
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ffyix bientôt , grâce aa ciel , la raifon qui m'é- 
claire , 
A repris fur mes fehs (on empire ordinaire. 
N'en doutez point; je vais porter à l'empereur 
Un cœur tout dégagé de & première erreur. 
Ce neft point à Ton rang que je fuis attachée ; 
C'eft de lui feulement que je me fens touchée : 
Plus je vois qu'il s'abaifle en fbupirant pour 

moi, 
Plus mon ame eft fenfible à ce que je lut do|s. 
< Et toi , qui te flattant d une indigne vi&oire ,' 
N'avois que pour objet la pêne de ma gloire , 
Je crois que dans ton cœur de meilleurs fenti-* 

mens 
Répareront un jouç ces honteux mouvemens, 
le me flatte du moins qu'au fond de tes provins 

ces; 
Tu (auras par la voix des peuples & des princes , 
Qu'un coeur qui peut remplir le trône des Ce- 

fàrs, • ; 

Pouvoir bien ju/qu au tien élever Tes regards* 




T$m II. 
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EU&OXE, CAMILLE^ 
RHO-DOPE, 

CAMILLE. 

?ai ^ rwuvçr. ici Leqntin.y<Cjtre.pere. 

E U D Q X E. 

Camille ^ quel dellçZa 
ÔHïgë la princeflè a mander Leontin ? .'. .' 

• '• CAMJLLfiv 

ton vient del'avertir qu'avec magnificence 
L*am|>aûadeur de Perfe eft entré dans Bifance ^. 
Et que 'par un iJeflein , que l'on ne connoît pas , 
Le prince Varanès accompagne fes pas. 

EU,DrO^C^. 
Le prince Varancs j 

CAfa I J. LE. 

Oui , Varanès lui-même i 
Qui du grand Ifdigerd* attend le diadème , 



Et qur* dans un état difcne^de fa grahdèttf, 
Àuroit dû rcttiotitref aux yeoxtle l'empcrcir. 

E0DOXE. 
Oriel! 
_ / CAMILLE. 

De*« s&drd -bfvâkSfH s'étonne'; 
Mfttoé à d'au» e* foiipçdfli fen- atrië s'aban- 
donne : 
Pour en approfondie le niytëtfe incertain , 
Elle Veut fan^témoin cérifirttèr Leôntin. * 

SéQ&É&t qti&jéle cbéftfcèS *?que uni plus at- 
tendre 
Jéc^re <>ft rrioiî^dè^iiSm^byge dé mereâ-' 
dre. 



SCÈNE V- 

EUX) XE fl R HO #OP# 

ÊtDOYE, 

VjF'tréhténf^je > Varan** va pardîtré' i inèi 

jeu*! 
Rhodope , quel deffein le conduit en ces lieux? 
For midable, & cédant au* courrbux'qui 1* i nfpirë', 
Vieridroitiil mettre dbftatteau fronteur ou fat 
pire? 
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Rien n'eft fi dangereux qu'un amant irrité» . -? 

Je connois Ton audace &: fa témérité : 

5a flâme , en me voyant , ne pourra fe contrain» 
fo e . .a A u ( i j :. 

L'empereur foupçonneux aura lieu de fè plaint 

Ils font tons<leux rivaux /ils ibront ennemis $ 
Eç <le tous ces honneurs que je.nVétois pro-* 

mis , 
Il ne me reftera que la doutait mortel^ 
D'allumer le flambeau <£une guerre cruelle. , 
_- Vains defijs des grandeur$ ! jttonvemens dé- 
réglés, : ' . - 
Qui coûtez tant de foins, aux mortels aveu>» 

giés* ; . 

Quand on croit poffeder votre inconfiante pom- 

... pe-.-- ... . : 

Ceft ainfî qu!un moment l'enlève é^nous dé* 

trompt. v\ ;'.. k '. v ' . 
Ma r is geut-êtrejrçp loin portai-je^mçn effroi $ 
Peuè-«r«Varanfenef>ènfeplus*àrrK)î l ^ , - ^ l 
Et tandis qu'à ce mal je cherche un vain re« 

mede , 
Jl verra, ûnsxçgret qu'un autre me poffe^e. 

Ah ! voyons Pulcherie $ allons, de fes foupW 
« çons t • • ,.„. ,- ;• v v .; . .\. 
Apprendra > s'il fe peut;* lesfecrettes raifons. - 
JNç perdons point de tems 5 courons yite à mon . 

père ; 
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Demander dans ce trouble un confeil falutaire. 
Et toi qui vois ma crainte, 6 ciel ! pour.m'exai- 

Infpires-moi les vœux que je dois t'adreffer. 



v. 



Fin du prtmicr AH*. . 
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J'ai donné tons mes foins au bien de Tes états *.. 
J'en ai fu détourner la guerre , les combats $ , 
Et quand cet incendie embrafoit tout le monde,' 
Je les ai maintenus dans une paix profonde. 
L'univers "attentif à mori gouvernement; " ■ 3 
En a vu le fuccès avec étonnement. 
Mais,q)ûQÎqùe^fiir mes {binsJ'emÊire. fè.rejofe ; 
Il lui faut des Cefàrs du fang de Theodofe. 
J'ai long terns , mais en vain, cherché de toutes 

parts $ 
De l'aurore au couchant j'ai porté mes regards , 
Pour trouver un objet qui, content d'un grand 

titre, 
Du pouvoir effe&if pût me iaiflôr l'arbitre : 
Votre fille a paru. Sans le fecours du farig , 
Je ne l'ai pas jugée indigne de ce rang ; 
Et comme fon crédit n'a rien que j'appréhende > 
Apprenez le iujet qui fait que je vous mande. 
Le prince Varanès qui porte ici fes pas , 
M'étonne , me furprend , je ne le celé pas ; * 
Je croi même entrevoir lé fecret de fon ame. 
Vous, parlet franchement : qu'en penfez-vous ? 

LEONT1N. 

Madame ; 
N'yptenant point de part qui puifle m'obliger... 

PUL CHERIE. 
Voici ceque j'en crois* vous allez en juge* . 
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Tons fevez que la Perfe en grandeur fotrrc- 
raine , 
À toujours égalé la puiflance romaine. 
Trajan fut le premier de tous nos empereur» - 
Qui lai fie de la guerre éprouver les fureurs, ï 
Et qui , fur les débris de Tes villes fumantes ; 
Bit planter* fièrement nos aigles triomphantes i 
Mais un û grand bonheur eut un plus grand re« 

vers. 
Un Céfàr à fon tour vaincu , chargé de fers , 
Vengea cruellement tous les rois de l'Afie 
Que Rome avoit réduits à cette ignominie. } 
Leur difeorde depuis n'a de long-tems cédé ; 
La victoire douteufe a toujours balancé. 
Mais lorfqu'également au carnage animées, 1 
L'une & l'autre puifiance affembloient leur* 

armées , 
Mille ennemis nouveaux , mille autres nation! 
Tâchoientde profiterai leurs diviuons. 
On connut ce péril. Une paix adorée , 
Pour l'intérêt commun fut conclue 8c jurée; 
On en vit les effets : ces nouveaux ennemis 
Furent dans chaque empire , ou vaincus ou fou- 
rnis : 
Et jufqu'à Conftantin qui voulut que Bifence j 
De la fuperbeRome égalât la pmflànce : 
-Quelques troubles légers en naiflant appaitës ; 
N'ont pas tenu long-tems nos peuples c&* 
vifés, - 
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Toujours avec la Perfe il fat d'intelligence. 
Mon pexe AreadtusifitHèrtçorr^Kts .que hÛ£ 
IlisoukjtdesP&rfaiWcaous-ôifiM-errftppifai 
Et dictât kor 0K>oA«|ue^^kÊure»i€»iiitfe , * 
Pour être le tuteur de Fedapejïeïir a*mfre*e. 
P^iifrce«feew:çttk^toiï , a$*ra«inHK>*4iuifc» 

mis 
Ont fentile pouvoir de nos peuples uni*. 
Tandis çju'Honorius ,&ris pouvoir ia défendre * 
Voit piller l'Italie , 4c mettre &eaftte en-cendre* 
C^uejes G<Ms»^iele$HuiM; > les Vandales , le* 

i Trafics * 
Prennentipout l^acoabler,deg chemins diflfaeraq 
Du.emei Genferk b flotee épouvantable %, 
Menaçoir l'orient d'une ch4te femblable : 
Nous l'avons avec honte éloigné de nos bords, 
ïrconiraint loki de nous de porter fes -effort*. 
La Perfe. a vu-pafr-là diifiper la tempête, 
Qui menacok atiffiioi» orguellteufe tête : 
£Ue»voif comme mMW-qu-un mutuel fecottr* ± 
Seul d'appareil «eurent peuc*tô&re* le cours-: 
ï( Varanès hù& doute «rrive dans -Biûace 
Pour ferrer de plus près notre étroite alliance. 
Mps ce h'eûrpas dfle*. H-eft teêmmyem 
Qui poarroie»c ft>*4*tam en famée Jet 

• liens ; 
ttjepcrokai ùcê doute avoir quelqteiftéxike , . 
Si je puis réuflir dans ce que je médite. 
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* Vfaxis tonnoilkz «es fowirs Mattatfbftt&t 

d'un ïang 
fA *<t*olr pew?4e *tâ»e *M4Bisffefair4aog) 
Et phttfo$*e> jfttttefc teof licftcf*fcfr ei J» t ttrc 
Qpjatu mains d:0n^i bwbttfe.ontadafgnâc tel 

Elles yotrtfaijreméîel de a fexaMat& teamèb 
De<4»(tcftr tait$^!s*iHralt£ile£««»k. 
l^fGuhmtme /iWles/ÎMos^ i!enaçert«r«ateH! 

J'49?ot5 pftrmagreacBttp teilfai m iteur enrage» 

Jeïonge à leur grandeur autant que je kopuis. 
£e *i»*^*n ¥*n^toat coque; jécrfeScû * 
l'y vois leur intérêt } & celui de TempisRi 
Et s'iMrot un )épi«tràTiifl6 bernes fipocits^ 
JetieAis^q^/ongerilecàejrcherailleu». 

LEONTIN, 
P^HqiiB vrmisiiiLitorta^ $ 

Il e(t<kîmon>tkiH>ir de rompre le fileit» , ' 
Madarae^^afHC du main* ,>{arinMUfa8é*k&,' 
7e vous marque mon zèle & ma fidélité. 
Ce projet, itéft^rrai , n'a-rienque d'héroïque f 
J'y. voiront de gaffeur £ri»nt^polsiflHfr » * 
.(^i^^âge(pltts^^tlenrJDkntâttt)lc3*i3rt5 ^ 
-Qu'admirer A: me tawe*ft tout ce que jèfHiis*' 
Les princeffes vos fœurs ont tous les,avsotagec 
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Mais s'il faut 6ns détour m'explique* &f ce 

point , 
Oit l'on voit Pulcberie, on ne les tortnoit poihr j 
Et Varanès, Madame > a trop d'intelligence 
Pour n'en connofcrepas l'e*trême différence» ' 
Nourri loin de la cour 3 & dans la liberté', 
Ma bouche ne fait point farder la vérité : •' 
Et i'hymen qui joindrait fon deftiri & le vôtre , 
Seroit digne (ans doute & de l'un & de l'autre; 
Songez-y. Cet «vis n'eft pas à dédaigner $ 
Et quoique dans Bifance il foit beau de régner j 
Qu'au trône avec Cefarvous preniez votre plfc» 

. " ce>< : 
Vous le dirai- je ? un jour tout peut changer 4e 

face; 
Un frère peut du trône écarter une fœur : 1 
Un époux feulement vous chatte de fon coeur. x 
Mais foit que l'un des deux vous haïfle ou vous 

aime, • 

Faites-vous un rempart d'un double diadème , ' 
Et que* malgré le fort , à vous nuire obftiné , 
Votre exil foit partout un exil couronné» ! . 

. PULCHERIE. 

Je vous entends. Malgré votre vertu fëvere ; 
Peut-être cet hymen auroit de quoi vous plaire, 
ltaifqu'en quittant un rang qui ftit tant de j*r 
i . ioux, .1 

Jeo'vpourrois laitier que votre fille, oavou^ 
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^4a&du'(0m de l'état mon frère m'a chargée j* 
A conferyer fes droits je me fuis engagée 5 
Et ûns r porter ailleurs mes vœux ni mes re- 

Je veux vivre & mourir au trôné des Céfàrs, - 

LEONTIN. , 

Hé !, quel lâche intérêt aurois-je de prétendre - 
Que du trône par-la vous euflïez à defcendre ? 
JAa. fille vous doiweut: mon amour paternel 
Formerqit-il en vain ce defîrcriminei? / \ * 
Et feroit-ce affermir fa .fragile puidance,, > 
Que d'éloigner en vous fa plus ferme e(pé* 

rance* 1 

Non $ vos feuls intérêts me font ouvrir les yeux* 
Hé i quelfort parmi nous ferait plus glorieux , '. 
Que dé vqir cet hymen fans peine , (ans tra*»> 

verfe, ',., t , .,.■■. 

Réunir fous vos ioïx l'empire avec la Perfe ? 
L'occident , dicés-vout , (ods'le nombre accablé , 
Par cent peuples divers fe trouve défolé 5* : I f 
Et ce torrent rapide inondant l'Italie» . . 
Jufque dans l'orient peut porter fa furie. 
Pour vous mettre en état de ne rien redouter , 
Par une forte djgueil le fautarréter. - « ^ 
On (ait que lefénat , auffi (âge que jufte , 
Sous J'âveu de Céfar vous a nom triée Augufte % 
Ainfi l'heureux époux dont vous ferezie choix,, 
Peut ranger avec lui l'empire fous (es loi* \ 



jf ATHINAI' & 

Votfcetmcle Hoaoriur, doAdlfîfcVfdk h'ttàeki 
A réapiixdc&foeur a faklamêmegracè j 
fir; l'on lefivorceiico^ fia* ua^rônèooftiman i 
JMontrer à l'occidentjieux maîtres aulietfd' an. 
Après ce grahd*xfempie , en faufil davantage h 
Madame , à Varanès donnez votre fuffrage , 
Et que ce choix illustre & célèbre a jamais , 
Mecta tonfcles: mortels au3raûg4tevo#fejets. ; 

• PU LQH &R { &**fe\Uvm#<^ 

Enfin c'eltvotteavis 1 , iëofrtlhj je veux croire 
Qu'il part def 'votre zete*, 6? ne tend qtj'à iiii 
- - * gkJirer { . • 
le comme aucun amour . n'aujra part à mon. 

choix, 
Si quelque jour Fhymenine range fous fès loix; 
Qu'au l fe*Lbien:idei , étàr}e-dbnne mon fuffrage, 
Auprès de Varanès achevez cet ouvrage. 

L BON TIN. 

Moi ! Madame j fongez qu'étranger en ce* 
lieux,,.. 

PULCHERIE. 

Non : mon fecrerencor n'a para qu'à vos vfcdx j 
Et je veux que vous feul,coQchan? c*t hvmenée \ 
De ce prince & demoÎTeglitz la defttaée. 
L'empereur va bientôt conduire ici fes pas $ 
Afesptemiers-iegardsneveus^xpofez pas* 



AT HE NAI i. ^ 

Kcms aurions quelque lieu de rougir l'un & l'an* 

cre, 
S'il croyoitqoe ma yoix eut emprunté la yotrt «' 
Quand on l'aura laiâë daas ion appartement , 
Revenez profiter feçet h£uj;ei« # ipomenx ; , 
Alors , fans que ma gUire 7 (bit intÂeffiey * 
Tâchez adfioitemont de fav©i*{a f*nfqe I « t 
Et félon fes defleins , je laiffe à votre foi 
La lij>e*t6 d'agir pour mes içcurs^oupojr ojol. 

M iM uhu.WH. X w \iA M I M M I I 'I ' A ;■ .4 

S CENE IIL 

PULCH£JUE,FLÀyiÈ. 

P,ULCJ1AJUE..* 

Jë- forme an grand projet , {nais mat gloire 
' établie, " l 

Quelqu'en foit le fliccès ne peut être affb&îiè j 
Iç pourvu que mon cçpur,ne fe démente pas. • ; 

F L A V I E rentrant. 
Madam^i | ejpj^eiwa^r^Mçiifes p* 



4» A T H E N A I S; 

► * ' l' . ' 

\ SCÈNE IV. 

THEODOSE; VARANÊS, 

PULCHERIE,MITRANE, 

'PAULIN, F L A V IE , 

z SATURNIN, Suite de C Empereur. 

THEODOSE. 

JV1 A fœor , qai l'auroit cru que de monhv- 

nenée , 
Le prince Varanès m'annonçât la journée * .. . 
Que fans nous avertir de cet excès d'honneur , 
Il vint par fa préfence achever mon bonheur , 
Etconnoître à quel point mon eflîme eft fin- 

cere 
Four le fils d'un grand roi qui me tient lieu de 

père ?.. 

PULCHERIE^ Varsnh. 
Oui , Buance , Seigneur , fidèle à (on devoir ; 
Eft d'autant plus lenljble au plaifir de vous voir , 
Que contre Ces rivaux le bruit de vos merveilles 
Ayoit charmé fon cœur , & frappé fes oreilles * 

Ec 
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ï&que de votre bœsieiiUtifkes ellàis . .^ 
t'avoient faic reflentir de vos heureux fuccès. 
Vous verrejé par fonzçle, & par reconnbiffance ," 
Combien elle chérit votre augutle alliance ? 
Et que pour raffermir v il n'eft rien parmi n£us 
Ou ne puifle afpirer unliéros tel que vous. 

VAÏiANFS. 

X'amitié de Céfar i & celle de l'empire , î • U 
Sont les fèuls biens , Madame , où Varanès a£- 

pires 
•Et j'en ferois indigne autant que malheureux , 
Si , les ayant acquis , je formois d'autres vœux, 

THEO D O SE. 
Seigneur, quelques efforts qu'on fefle pour vdus 

: ; plaire^ r , • 

Un moment de repos vous eft plus nécef&ire : 
Tqut eiï dans ce palais fournis à votre loi , . ■ ' 
Vous êçes dans Biûncfc empereur comme mpi» 
Tandis qu'avec ma fœur je cours en diligence 
Où mille foins diverSexigent ma préfence $ 
LoHque pour mon hymen je vais tout difpofer 
Dans cet appartement daignez vous repofer $ 
Et quand tout fera prêt*, je reviendrai moi-mê- 

. / me -1-i )>:;• . * Air \ " ■■ - 

Vous prendre pou^téjçwin de mon bonheur ex* 
trôme. ' ' J 
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^ AT.H-|H-*t* 

« ; S GENE V. 

YARANÉS, MITRANE, 

V A * A N W& 

J E pui$ *w te p** te » Mitf inct , * gwce *u* 

Varanès te retrouve en rentrant dans çe$ lieux. 
A peine pouf ftvoif (oui ce que/ je dois crain*- 

<ife, 

Aux yeux de Theodofe ai-je pu me contraindre : 
Tandis qu'il me parloit , je ne voyois que toi $ 
Mais enfjn fiuas féiqoim , Atitrçne , jeïevoi. 
Toujours du mime feu mon ame eft peffedée } 
Toujours tf A thenais je tenferveUldée. 
Qu'en as-tu découvert ) ne me déguife rien s 
Qu'as-tu vu , que Êis-tu de ton (brt 4c du mien ? 

MITR'ANE* 

Seigneur » en ce moment j'?rm« dans Mifrnce 
Sans pouvoir vous fetter de la moindre efpeV 

Mes (oins y pour la chercher , ont été foperflus. 

V A R A N F S. 

Qvoi , Dieux l injn&es Dieux ! je ne la verni 
plu*? 



* T H E N A i S, 4 f 

M î f A A JN «. ' 

Non i Seigneur,; daas Argos j dans Thebes , 
dans Micene , 

j'ai fait , pour la trouver , une recherche vaine. 

Sans en rien découvrir , j'ai vulKthme fameux 

Que battent les deux mers de leurs flots éot- 
meux : 

Avec le même fruit j'ai couru dans Timide.: 

Son nom eft trop obfcur pour me fervir de 
guide. 

Que vous dirai-je ! après tous lés pas que j'ai 
faits , 

Defefpérant pour vous de la revoir jamais i 

iur l'ordre qu'en partant vous me fîtes ènten- 

. dre , 

Dans Bifànce , Seigneur , je venois vous atten- 
dre, 

Où d'un moment par vous je me vois devancé, 

Différent de l'état ou je vous ai laiffc. , 

VARANE'S. 

Que veux-tu ? las de fuivre une route diverfe , 
Je rencontre On chemin l'ambaflàdenr de Perfej 
U m'entraîne en ces lieux plein de mon deCeC- 

poir , . 
Et j'y fuis arrivé feits m'en; appercevoir; ~ 
Cruelle ! dans quels lieux vous êtes-vous ca- 
chée ? 

Dij 
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De mes vives douleurs n'êtes-vons point tou- 
chée? 
Depuis le jour fetal que vous m'avez laifl? , 
Mon crime par mes pleurs n'eft-il point eflàcé ? 
N'aurez-vous point pitié d'un prince qui vous 

aime ? 
Te connois mon erreur, je ne fuis plus le même* 
Vous avez en fuyant , avec tout mon efpoir , 
Emporté tout l'orgueil que je pouvois avoir. 
Oui , fi je vous ai fait une injure mortelle , 
La peine que je fouffre eft cent fois plus cruelle* 
Voilà de mon orgueille déplorable fruit , 
Mitrane ; voi l'abîme où mon fort eft réduit. 
Ah ! pourquoi , me parant d'une vertu forcée ," 
Au rang de mes ayeuxne l'ai- je pas placée ? 
Qu'un prince eft aveuglé , qui d'un frivole hon- 
neur < 
S'éblouit aux dépens de fon propre bonheur ! 
«En me donnant un cœur fi fier & fi terrible , 
Pourquoi, Dieux inhumains , le fites-vous fen- 

fible ? 
Ou pourquoi falloit - il qu'en me donnant le 

jour , 
Vous fiflîez mon orgueil plus fort que mon 
amour? . 

MITRANE. 
Ah y Seigneur ! modérez les plaintes que vous 

faites $ -'- 

Tâchez de duliper le deferdre où vous êtes , 



A T H B N A I S; V# 

Dans ces lieux où peut-être on vous fait obfefr 

ver. 
O ciel ! dans cet état faiiott-il arrive* ? 

VARAN E' S. 

Je fuis dans un état à ne me plus contraindre > 
Je n'ai d'autre douceur que celle de me plain- 
dre. 
Je perds \ par mon caprice , un objet plein d'ap- 
pas 5 
Je pou vois être heureux , & je ne le fuis pas* 
Ce reproche toujours revient en ma mémoire g 
Et je n'écoute plus la raifbn ni la gloire» 
Non y fans Athenaïs le jour m'eft odieux ; 
Je ne (àurois plus vivre éloigné de fes yeux : 
S'empare qui voudra du fceptre de mon père ,' 
Après ce qu'il me coûte il ne fauroit me plaire s 
Et ûl poflèffion n'a plus pour moi d'attraits 
Qui puiûent réparer la perte que je fais. 

MITRA NE. 
Dieux \ qu'eft-ce que j'entends ? 

V A R A N E' S. 

Je veux chercher encorç 
L'ingrate qui me fuit , l'ingrate que j'adore, 
Tuyons de cette cour , où le bonheur .d'autrui 
M'eft un nouveau fuxcroît de trifteffe & d'e% 
nui. 



4* A T H £ N A I S, 

ici tous le* objets m'embarraflent , me trou- 
blent 5 

Au milieu «tes grandeuirs mes difgracei redot* 
blent. 

Ah ! fuyons • . • Mais , que vôis-je ? en croirai- 
je mes yeut ? 

Ne me t*eifepai~je peint ? Lfcotttin fen ces lient l 

Leontin ! 



' SCENE VI. 

VÀRÀNÊ$,LÊÔttTftf , 

M1TRANE, 

IëONTIN, 

V/ Ui , c'eft lui qui s'offre à votre vue. 

V A R A N E' S* 
Ah , ciel ! Athenaï&qu'eft-elle devenue ? * 

LEONTIN. 

Vobs jugete bien , Seigneur , qtf elle a finVi met 

pas : 
Mais fi vous m'en croyex , vous ne la verrez 

pas. 



ÏTH'ENlll . *y 

•"" -' V Alt À NE* S. 
Hé , qui me coumindwirà cetefiôrr extrême t 
fijuj m'en empêckeroit 2 

LEONTIN. 

Votre gloire , vous-mime* 

VA il A NFS. 

Ma gloire! 

LEÛNTIN, 

Oui. Mon deflein n'eft pas de vous flatter* 
Seigneur , pour votre gloire il ta feut éviter. 
Votre fortune ailleurs , pour peu qu'on la fè-t 

conde, • 

Ne peut moins afpirer qu'à l'empire du mondes 
Mais fk vue eft pour vous un éçueil dangereux > 
£t votre injufte amour vous peut perdre tous 

deux. . 

V A R A N E' S. 

Ai , Leontin ! ceSez de craindre ma préfence | 
Je ne viens point lui feire une nouvelle offenfe * 
Mais plutôt, coanpiffiufc mon crime & fesver- 

: tus, 
le viens pour 1 élever au tràne de Cvn». 
ïe ne fuis plus aveugle , & je lui rends juftice 5 
Je veux qu'aux yeux de tous notre hymen s'ac- 
complHfe i 



'4Ï iTHÊNAI S: 

Je borne tons mes vœux au nom<te fonépoùij 

*• . L iEÔ'NT LN. 

Non , Seigneur , cet aveu n*eft plus digne àé 

vous : 
Un prince eft de (on fort comptable à & patrie , 
SHlne veutqu'à jamais fa gloire foit flétrie. 
Vous connoiflez l'empire , & tous n'ignorez 

pas 
Combien fon alliance importe à vos états. 
Ah i par un beau projet, i vôtre ardeur guer- 
rière , • . ; 
Ouvrez, fans plus attendre ,une iiiuûre car- 
rière. 
L'eaipereur a des fœurs , & vous avez des yeux : 
C'eft là de quoi flatter un cœur ambitieux : 
Cefllà , Seigneur > c'eft là que vous devez. pré- 
tendre. 

V A R A N E S. 
Ah ! cédez un difeours que je ne puis entendre : 
l'adore Athenaïs ; charmé de feS appas , 
Je ne faurots rien voir quand je ne la vois pas; 
De grace,à mon amour ne foyez plus contrairei 
Souffrez que Varanès vous appelle fon père : 
Ne me refufez pas le bonheur que j'attends i 
Après un tel aveu . « .. 

LEONTIN» 

Seigneur , il n'eft plus tems. 
Cet 



ÀtHSNAiJ. 4> 

Cpt hymen autrefois honorant ma famille, 
M'eût ébloui {ans doute en faveur de ma fille $ 
Mais Ton Tort aujourd'hui ne dépend plus de 

moi ; 
portez en liexi plus haut vos voeu* St votre .foi 5 
iSongez ce que de vous attend votre patrie * 
Voyez ce qu'eft l'empire, & ce qu'eft Pulcherië : 
Sa gloire , Ton pouvoir , Tes rares qualités , 
(Les honneurs que Ion rang peut &r vous • • • 

VARAN F S. 

Arrêtes» 

Après in être abaiiî? julques à la prière , 
Vous (avez qui je fuis , craignez de me déplaire* 
La feule Athenaïs peut m'imjpofer des loixj 
Et fi vous m'en priviez une féconde fois j 
Si vous ofiez encor l'éloigner de Bifànce , 
Je vous ferois fentir l'effet de ma vengeance* 
Au bout de l'univers je vous irois chercher , 
Et rien à ma fureur ne vous fauroit cacher* 

LEONTIN, 

A la cour de Céfar on n'a point ces allarmes , 
Seigneur 5 & fi fa vue à pour vous tant de char- 
mes, 
Allez à Pulcherië adrefler ce tranfport ; 
Elle feule eft ici l'arbitre de fon fort, - 
Vous favez le pouvoir qu'elle a dans cet empire, 
Je vous laifle y penfer , Seigneur , Se me retire. 
Temt IL £ 
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SC ENE VIL 

VA RANÉS , MJTRANC, 

VARAN^S, 

X Lcroit par ces difopars mlla^ir ««en ardeurs 
Mitrane , fais Tes pas. Je cours vers l'empereur 
Le prier qu'en faveur de fon bonheur extrême » 
l&trànéè , comme lui , poffede ce 4ju*il aim£, 





ACTE III. 

SCENE PREMIERE- 
THE OD OSE, PAULIN, 

Suite de F Empereur. 

T.HEODOSE, 
±±Kbmi X fait m mooeic â long~teaii 
Les Cquxbâo Jakberieont^UstQfar préparer 

p a tr l i ti.' 

Oui , Seigneur , & déjà Bifance eft toute prête 
A yoir d'un œil conten,p£ette pompeufe ftte : 
Jamais un empere«^£4igrj£ d'être heureux , 
De fbn peuple em jttefle ne r$çut tant de vœux ; 
Et le (enat entier ne fie Jamais paroître 
Plus d'applaudiflement pour le choix de fon- 
maître. 



Si A T H E N A I S. 

Eudoxe cependant, que je viens d'avertir,* 
Pour marcher fur yos pas fe prépare a (prrir. 
J'ai vu œnfufémentfes fem rues autour d'èUf , . : 
Pour relever erieor fa beauté naturelle , 
Employant de leurs mains le zele4nduftrieux 9 
Epuifer ce que Fart a de plus précieux. 
Elle , fans s'éblouir dans un âge fi tendre , 
Reçoit tous les honneurs qu'on s'tmpreÉè £ loi 

rendre. 
L'éclat, qui de fpn rang foutientbmajpAéj ; 
N'imprime fur (on front aucune vanité : 
Et (Je tous çeç.atours le'pom£èiqc a(ftrh1>fcÇ*e ; 
Vaut moins que la pudeur qui brille en fon vifin 

ge. . ' ;. 

Chacun pour l'admirer s'approchant de plus 

près, » - - v 

Remplit avidement le temple & le palais. - • 
I/ambafladeur *>eriàn , poiir la oérémôàit? * 
A déjà pris (à place auprès de Pulcheriè ; 
Et pour être témoin d'un fpeébcle.fidoux , . 
Varanès à l'autel yeut marcher avec vous. 






égal 
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m— m — i — — i— i — 

S G E NE I I. 

,X«EO DO SE /PAULIN, 
SATURNIN. 

SATURNIN. 

L- t 
£ priiiCe Varariè* , avec impatience , 
Fait demander , Seigneur » un moment d'an- 

dience. 

c ' : J t àfeODOS E. * 

Il peut entrer ; & quoi qu'il vienrie 'demander , 
Je fuis dans un état à lui tout accorder : 
Ma fœur m'a? témoign&lejieijèinrfjui l'amené ; 
Loin de le traverfer \ j'y (bufcrirai (ans peine* 
Px^d'épeafer E*doxe , & d'obtenir 6 foi , . 
Je voudroïs que chacun fut heureux comme 

' moi,- 
Eft-il rien de pareil à la douceur extrême 
De pouvoir fur un trône élever ce qu'on aime ? 
Non , il ne fut jamais un deftin plus heureux; 
Jefuis aofll ço&pent que je fuis amoureux : r 
.Cette npj}l%piftde?tr > qui dans fon port éclate , » 
Sa grâce , & beauté n'eft pas ce qui mé'flatte ; 

£ iij 
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C'eft un cœur dès l'enfonce à la verra formé» 
Un coeur qu'aucun amour n à. Jamais enfliml. 
Et que je crois devoir à fa reconnoiflànce , 
Plus qjofà réclat ÇorÀjbaxty 164 t<fatte-pui£- 

tence. 
Pftf quel Krjxta*i an^t* fdufifefr» *&**/& 
TMais Varanès s'avance , il le £iut écouter. 



SCÈNE II L 7 

TttEODOSE , y ARÀNÊS; 
MITRANP, PAULIN, 

SUÏUdcThtààojtyfïlUctkràtdTÛS. * 

QEigrienr T fin^ abord n**frtin*j^ 

rfre .i- . •• ;-.î- . ? v 1: < - r . 
A toutes vos bontés , cjui dévoient mè Confon- 
dre 1 [ -• ' -*• ; 

le me trouve à préfent àflta de liberté , 
Pour venir partager votre félicité» c ' l ' 
Oui ,:ces lieux terminant ft* triftefTô taèrtëllèV 
Ont fait prendra À mon ,{fctt KM fttfe t\bW- 
iftlic*- . - - . ,-' ■" v ,.i. /.«I .*'. ( /. J '' 



* T fc È N A î ». tV 

14*i tmtt lonptéov étk piWe *«x plus vive» 

A trouvé près de vous la fin de Ces malheurs j 
£t fi vou% Ytpptàwtt , cfctfe illttftfè fdtmrêe 
#fe tfacàévétâ poktt par un fetxt hytflertéfe. 

ÎHEODOSE. 
#«w me Çxxêz y Srigneur * dstiMM ttvi&ftttfifc 
Qui va mettre le comble à mon contentement , 
4&*nd j'flpprwque ces iieftfc <*H ufr objet t*. 

pable •/ ; 

D.'arréttr d»râ fi* farr ** Wrw tofoft^fàfctev 
■Oui , fattdte 1© tid t de mu dtfnftè mvfci, 
Que fi votre bonheur ne dépend que ifc moi , 
.Voir cromokmbteitâc à des nuirqués rtrtàlL 

l'intérêt que je prens à la fin de vo»ffefe)#s. 
Parlez donc , & fans crainte ouvrez-moi votre 
cœur. 

V A R A N F S. 
Achevez votre hyàitâ r frfaiïkizi , Seigneur. 
11 fautàvotreWeucÀvtitKlaptkicefie; 
Cell d'elle que dépend Péfcjei de matendrefli. 
Souffrez finis me preffef avant la fin du jour , 
Que pour me déclarer f attende fon retour. 

THEODOSE. 

Seigneur , 6ns m'offenfer de cette préférence > 
Je ne vous prefle plus de rompre le filence. 

E iiij 
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Si plus que moi ma fceur a part à vos fecrets I ; 
Je n'en prens pas moins qu'elle à tous vos inté- 
rêts j 
Et toujours difpofée à fervir votre Mme , 
Vous lui pourrez ouvrir le fecretde votre ame> 
Pour moi , j'attends ici cette jeune beauté , 
Qui fait toute ma joie & ma félicité : 
Je croî qu'en la voyant , vous avourez vous mê- 
me 
Qu'il n'eft rien de pareil à mon bonheur ex* 

tréme $ 
Qu'en élevant Eudoxe au rang ouie me voi , 
Je fais encor bien moins pour elle que pour 

moi } 
Sx que dans quelqu'état ou le ciel la fît naître.... 
J'entends du bruit : on ouvre , & je la vois pa- 
. xoître. 




A T H E N A 1 S. t ï 

• • m 

S C E N E I V- 

THEODOSE,VARANÉS; 
E U D O X^E ,PAUUHî 
MITRANE, RHO DOPE, 
CAMILLE, FLAVIE,5*a*. 

YARANE'S, 

f J Ieux ! c*eft Athenaïs $ c'eft elle que je vois î 

BUDOXE. • 
Rhodope ! 

THEODORE, 
Oui, c*eft l'objet dont mon cœur a raitchoiij 

V A R A N E* S. , 
Mitrane , qu'ai-je oui ? révai-je ! ou fi Je vetUe#> 
Tantôt le nom d'Eudoxe a frappé mori'oreille» 
Me ferois- je abu£ ? par quel événement 

THEO DOSE. 
le ne fois point furpris de votre étonnement i 
Depuis que dans ces niurs le deffin favorable 
M> lajffi voir , Seigneur , c^objeç.adprable». 



ït Â1HË*NAT$, 

t)e ce nom plus illullre a voulu l'honorer : 
Mais vous fturfz tantét totoe h cfeftirtie. 

Madame,allons au temple achever l*hymené*e* 
Jour ert fendre les ntrudspln»dmn^t & f ta» 

doux, 
J.épribciVa^atfès^uipaf4ltdefali&tMou^, ' 
Se prépare à nous fùivre , # veut par ûpréfènce 
tri relever l'éclat Se h maghiifcéncek 

- : " % V ARÀ'NÏfc ' 
Qui , moi ! je vous fuivrois ! vous voulez que 

mes yeu* ■ *' 

Soient témoins don hymen • • . Ah ï plutôt . •> 

finies Dieux ï 
Sous qù%l plus rttde coup , qne celui qui me tue, 
Pouviez-vous voir tomber ma confiance fttufl» 

tue? 
,..'.. THËÔDOSE 

Qu'entens-je ? quels tranfports viennent vous: 

agiter ? - 
Qttèi trouble deririt mt>i faitetf-vote éclater ? ' 
Quel defbrdre imprévu s'empafe de votre âme f 
Vous changez de cooleur f Et vans auflt > Ma- 
dame? 
Ne puis-je être éclairci èè tduc ce que je yoi * 

YARANE'& 
Oui» J» vtol'âwfai ,jtnt fris ptatamoh - 



X.é trotible , tes transports ^ue cet objet m'ins- 
pire.... , f 

Italhêufeti* Varanès .... Seigneur • ». je dm 
ttthé. " ' '• • ^ 

Quand de mon j*rç*fte<* ffcrîfruage l'horreur ; 

Je fens que mauraifon feit pj^ce à m* fareu^ f 

■ » • , . ' " i 
SCENE V- 
~T fi ë à b ô s é , e ù h ô x t % 

PAUL INV^H'Ô P O PE ? 

' c"À mÏ'l' le ;'. F, "jl À V l 'É'i 

* Suite de C£mgamr* 

THEO DOSE. 

JVlE.ferois-je fla^é d'une efpérance vaine ^ 
Quel noir preffentîment m'éçouvante & m» 

Que je fens dans mon cœur de mbtttemfcns ja«* 

loux î 
Madame *Tai!att& fcÇifcmçrfQAnude vous ? 



*fi ATHERAïi 

/ T H EODOSE. 

Jufte Ciel ! & dans quelle contrée 
3lfe$ ; pr t e|riiers regards vous êtes-voui montrée > 

« EU DOX E. ; 

Dans Athènes , Seigneur , conduit chez Leon^ 

tin , 
te hazard me l'offrit , & non pas mon deflein. 

. t H E Ô D O S B. ; 
Quel deflein dans vos murs avoit pu le con~ 
\ duire l ...*»'•.••:..•._ 

,- ... EUDOXB, . -. 4 
Mon père qui le fait pourra vous en inftruire. 

A * T H E O D O S E. 

Fourfuivez. Cependant il vons rendit derfcins i 
U vous aima (ans doute ? 

eudoxl' 

* Il lé feignit du moins* 

THBO'DO SE. 
JX vous le dit? 

eudoxe; 

- Seigneur, Urne le fit entendre» 
T H EO D-qSE. 

A m'en faire u^fecret , qu'aviqHrou* à prêtent 
dre ? " 



AfHENÀIS. et 

X *V EUDOXB. 

Typtis fi peu de part , que jufques aujourd'hui 
Mon cœur , en le fuyant , ne longea plus à lui : 
Mtq*e de vos bonté* ma mémoire occupée , 
Tzt de moindres objets n'a point été frappée» 

THEO DO SE. 1 

Qui put vous obliger a cefler de le voir? 

v r EU D O X E. 7 

Mon père eut fesraifons, 

1 T H E O D O S E. ' 

• ^ " Ne les puîs-je (avoir? 

EUDOXE, 
Il voulut m'affiranchir d'un prince téméraire : 
Ma.&iee à ce detiein lui parut néceflàire. 
Nous partons. Dans Bifance il adreflê mes pas , 
Et mot» bonheur y vint de mes foibles appas. - 
J'y parus devant tous. D'une obfcurenauTance, 
3e me vis deftinée à la toute- puifTance $ 
Et ne méritant pas l'honneur que je reçoi . . , 

. / : T;«iXÔ DOSE.' 

Ceft aflez $ c'eft allez, Madame 5 laiflfez-moî. 

Un defbrdre à mon tour qui dans mon cœur S*i» 

1 »'.^ levé;; \ -.*• 

Un moment fans témoin de niante que j*y rive; 



Vous n'avez qu'à rentrer* quand il en fera tems J 
On vous informera de ce que je prétens. 

i Tsulin. 

Etww* qu'on àiiieamttfiMplc avertir M* 
. çierie, ; 

Qu'elle ne prefle rien poux U cérémonie j 
Qu'elle peut revenir , & fans aucun éclat, 
Renvoyer 4* ma-partk péiip^&lefôiat. 



> 



SGÇNP VI- 

XHflODOSE. 
V^ Ciel ! à quels lbufJçans mon ame s'aban 

Je trouva en V%iaWf4^fitiA<|oi tt'taoa** 

i'eipJ3^craa;dft6Hi mu? * f**o dtwfeijiej». 
£cj»qiqw i'afeffp** , ftduû par mttde e^r* 

De & W6Ut4 je* a*»* point <Mkrmm . 
le croyois que fin cœur ^ efclaye de fa foi , 
Ne faifoit pom?de vdeux cju! nëfuflènt pouf 
/• -moi* . « * •■' ,. ,: x . ' • - .'in -.; > 
4evrr©rs faôsâût dèipon erceuri extrême* 
Ah ! qu'on eft aifément. trompé parce qu'on 
ii . . '. ' . "f 



ATHIN41J, < t 

Jaloux emportemens , amoureufès foreurs , 
;TheodûlcaliTrc à toutes roshotreurt. J 
Puisque ni mon amour , ni l'offre d'un empire , 
N'ont putaudaer un<crur pouf qui te mien fou-, 

pire; 
Iitfdei* beauté , que mes cbaftt* ardw* <• 
Elevoient du néant au faîte des grandeurs , 
Il n'eft point dans Vexil de ûippiice trop rude, ' 
Pour ce punir aflêz de ton ingratitude. 
Tu nu Ââ| ptf wkqx jpfq/ÏQà va le.çeurr*ux 4 
&Q& empefçur amanx, & d'un amant jaloux :• 
Sans efpoir , fans fecours , errante t abandon** 
nta» r 

Va traîner loin de moi ta yie infortunée* 
Va faire fiir ton fort des regrets fuperflus ; 
Jet'oublirai bientôt j jt ne te verrai plus. 
Je ne b verrai pWt$i Ab ! parqueBe iqjtfcice 
Faut-il que fur moi feul tomba *W le fupplice l 
Pontet» eUe **a? w»d que o« ord» fe*l 
fcwr aUer fe temittre w pqu^oir d'où, rival* 
& Qu'hearem u» déftfas dg nia 4*me Éftn> 

fée.... 
N»,jetie|»iiMib^ira^aiFi^^penôa^' 
ïefiurai m'épztgpet m fi crasLeimuis v , 
l'ingrate ne vivra ni pour moi , nipojutiui f 
£t je veux que fon fort , le refte de (à vie , 
F aflë autant de pitié qu'il -aaroft ùat d'envie» 



*+ À T fc É N À I S. 

!i - SCENE VIL 

THEODOSE, PULCHERIE, 

THEODOSE, 

J\ H ! venez fecourir un prince infortuné > 
Qu'aux maux les plus cruels vous avez con> 

damné. 
Je (bis dans un état pire que la mort mime , 
Ma forar. 

PULCHBRIE. 

' Hèquoi ! Seigneur , d'où vient ce troublé 
* extrême.» 

Lorfque tout fe ctffpofe à remplir vos fouhaits , 
Ifcùrauoi de votre hymen fufpendre les apprêts } 
«D'un» prompt cfaagement , que dira tout i'em* 

pire ? 
Vous ne répondez point , & votre cœur fbupire* 
Que peut-il vous manquer pour devenir heu- 
reux? 

THEO.DOS E. 

X'auriez-vous cru , ma foeur ? on nous trompoic 
tous deux. 

PULCHfiUS» 



ÀTHENAIS. *$ 

*-,:..; PUtCHERTB. 

Comment? 

l THEODORE, 

Cette beauté , que par un choix infîgne 
Des fiiprêmes grandeurs je ne crus pas indigne $ 
Cette Ëudoxe , en un mot , que vous me fîtes 
voir..., 

. ^ '• "PUl.CHf RIE. 
Hé bien?* 

L T H E O D O 5 E, 

M infidèle ; ^c'eft mon defefpoir. 

PULCHER'IE. 
Infidèle î 

T H E O D O S E. 

• Ah , ma fœur ! un autre a fu lui plaire. 
Je connois mon rival $ ce n'eft plus un m/fterè» 

JP.UL CHERIE. 
Hé , quel eft ce rivaf ? 

T H E O D O S E. 
iVaranès. 

PUL CHERIE. 

... ., Quoi, Seigneur ! 
Vafinés", dîtes-vouY? Vatanès ! '" . 

T>HvEOPOSE. 
« i .... . Ovii,mafœur. 

Tomtlh f 



4* JL T H Ë NAlft 

Tous deux , pfrçr mrç tpunper j épient cfinGel* 

ligence ; ç j . :< -• 

Ilss'étoientTastqos^einaîllBiirrque dans BU 

fance* .. ( .. 

Ils ne venoient ici qu'ajîri <fe s'y chercher i 
Mais aux yeux cP un rival ils nom pu Te cacher» 
Que de projets trahis ! Sans cette perfidie., 
Je voiilois à ce prince accorder Pulchèrie : 
Croyant qu'il n'agirait cjo'att nom de votre 

époux, 
J'aurois pu nie îéfouftre' à me priver de vous : 
£t cependant * m* faw- , wfcle àtofeié trop ten- 
dre 
A creufë cet abîme où je viens de defcendre * 
C'eft vous feule v c'eft ypus, dont Uaveugle projet 
Offrit à mes regards cet ïnfîdefeobje^, 
Àh % tttyp crédule ïcriir ! r^rijuôl vous ai-jje 

crue?' :./;!.* 

Ingrate Athenals y pèttôqttoi vbbfcai-je vue ? 
Faut-il que de vos yeux le tfcagerçu* poifon. +■ : 
fe foit rendu plus fort que toute ma raifon ? 

PUICHERIE. 

Je ne m'en défend! point) œquç je viens d'en^ 

tendre , 
Autant que vous , Seigneur , a droit, de me iuç- 

prendre. ' # 

Je prens part au ch^Hn ^uë vbusfen reflentez* 
Mats la vertu^aroît dans les difficultés ; 



tJft mûhwr <pef$K&f» twu* -toftdWt S là 

gloire ; 
Et j*ftHti»ftft* «ttmbàt fort ffobrfémk*tîaBfcë. 
L'amoton^l^Me? erreur* tâche* tféil trtehr- 

Ceft un feu qu'un grand roi doit farcit étouf- 
fer 5 - 
Et de toutfon pouvoir , la gr*niktfr.f»Wft fbn* 

Que fiir notre foiofeltè , ôli notte propre idée. 
: ^tèoiafé tes ïm&«irfc<jui tous font foupirer, 
Setgn«iî , de tf«ft à mût de vote en déiifTtfri 
Pw^oeomebeauté y dD7iomtti auMatafo 
Crut trop légèrement la vertu déguftètf y. 
£ft indigfte du tfAfreoèrouii^ifegpikêr? -1 
Hé bien , pour votre gloire il y. faut renoncer. 
Ne vous infefmézpltet^eitèeÀfi deftinée 5 
Qu'dietive £ms rang rie ikétne^ti^lla *ftrifc 
I^mf^tmaisdeT^syeuacjebtèlO^wWr^ r*'. 
Etjevw.é** l 

THEdDOSÏ/'.' 

Ah ,»*a fcrmr ! oèvodn^foasUte^ 

le fah^aeieftfetacnmt,,* rots û perfidie* ' 

Mais » faéfas ! fltanttmfeur itfen eft pMfrtefafr 

cfie. /;,,•. 

Tome ini£^nèxpi$etiè^fltl53TQBdi dtapaaipei- 

reur, . .■ r 

En ectitoc 4* k Vo» * jenmrmHfe ttoateuiv * 

Fij 
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Pour ce pripce orgueilleux, qui juiques dau* 

Bifance 
Vienffyre à Theodpfe une mortelle offenfe , 
Çeft à lui d'en partir avant lafindujour j- 
Qu'il s'éloigne , ma foeur, qu'il forte de ma 

cour. 

PULCHERIL 

Lui, mon frère! 

., THEODOSE, 

Qui, fa vue excite macolere: 
Je ne vous réponds pas de ce que je puis faire» 
Qu'on lui po«e mon ordre en ce même mo- 
ment, ! 
Et qu'à L'exécuter ilfonge promptement. . 

PIÎLCHERIE. 

Jufle<iei ! je fcémis d'entçndre ce langage : 
Songqps-da&s.qaeU périls ce defliin vousrengage«l 
Dans vos propres états irez- vous l'outrager * . 
A quoi y par cet affront , voulez-vous l'obliger ? 
A rompre une alliance utile à là patrie > 
Qui de no* ennemis arrête la furie» . 
Je ne veux point ici vous rappeiler le cours 
De ce que vous devez à l'auteur de fes jours t 
Mais fi d'un tel appui vous privez cet empire , 
Voprezjtouté L'Europe armée pour le détruire * 
Voyez un Alaric , & cent autres tyrans , 
De barbares vers nous enroyer des torrent» . 



A THE NAIS. 4f t 

Et par leurs cruautés dans Bî&nce accablée , 
Retracer les malheurs de Rome defolée. 

THEODOSE. 

Eudoxe eft infidèle , & c'eft affez pour mon 
Eudoxe m'a trahi * c'eft tout ce que je voi. 

PUL CHERI E. 

Mais, Seigneur , neft-ce point un foupçpn qui 

l'offenfe? 
On fe laiflè aifément tromper par l'apparence* 
Peut-être c'eft à tort que votre coeur fe plaint. 
Un amant craint toujours , & croit tout ce qu'il 

craint. 
D'un mot , ou d'un regard qui n'a rien de cou- 
pable, 
Il fe fait quelquefois un monftre épouvantable : 
Tout lui devient fufpeét ; tout l'afflige , lui nuit * 
Partout la jaloufie & l'agite & le fuit ; 
Et quand , par fes fureurs > l'ame eft empoifon- 

née, 
La plus rare vertu peut être foupçonnée. 
Mais il faut éclaircir ce myftere odieux. 
Toujours la vérité fe découvre à nos yeux ; ' 
Et la vertu , mon frère , en brille davantage , 
Quand elle a di/Iîpé ce fanefte nuage. 

THEODOSE. 
Ah ! je tiendrai de vous ma vie & mon bon» 
heur , 



/" 



9» ATWENîAIt 

Si rote pwvn Mbitte aàe CGaremcte tf iP 
xeotfr 

PULCHERJE. 

Hé bien ! de ce deffejn laiflêz-moi la conduite j 
Attendes ans éclat cjtreHe en fef a k foire : 
Si fa vertu parolr , ft finir îa cburoiiiier $ 
Si l'on connçfc lbircriine 3 ;il *£xav l'abandonner. 
J y cours. Mais cependant , écartez ce nuage 
yûi parôit dans vos yeux & fof vôtre vifage , 
Seigneur , & contraignez vos fentîniens jaloux* 

THEODOSE. 

Allez , ma fceur , allez $ je m'abandonne a vousv 

Fin du troijîcmc \AB** 





ACTE IV 



^7* 
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SCENE PREMIERE* 

PVLCHERIE, FLÀVIE,* 
CAMILLE» 

IL A VI S. 

\J Oi , j'ai porté votre ordre , & k garde afc 

femMée, , 

Par vo$ foins vigilans eu partout redoublée : 
Quoi qu'on poifle attenter , tout eft ea fureté» 







f*- : X:TH;lN.ÀLffi ; .. \ •? 

SCËN E II- 

PULCHERIE* PAULIN, 

gamilee; FrAvir, sua*. * 

*[[ . : PÀJ&Lil H.] \ . ■ 

y^ JSfar, (fauçun chagrin n'eft plrts inquiéta ; 
Son efprit ébranlé par votre témoignage , 
Madame , en ce moment n'a. plus le moindre 

ombrage. 
Leontin par votre ordre au palais accouru , 
A fes yeux plus fereins a promptement paru* 
Et de là vérité la force convainquante , : ; 
A fu rendre un plein calme à fon ame flottante* 
Je viens de lelaifler dans fa première paît , 
Plus amoureux encor qu'il ne le fut jamais» 
Le courroux d'un amant neft pas long-tems à 

craindre : 
Comme un moment l'allume , un autre aie 

l'éteindre, •'"*-. 
Il veut qu'unjiœurf fecré couronnant (bn amour, 
Par nos foins redoublés fioidè ce grand jour. 
Mais ne craignez- vous point Varanès en furie ? 
Verra*t-il fon amour impunément trahie ? 



A T H E N~ A I S. 7* 

Un amant qui perd tout n'a rien à ménager 5 
Et peut-être il voudra fe perdre ou fe venger* 

PULCHERIL 
Non , Paulin , fur mes foins prenez pins d'aflur 

rance $ 
l'ai prévu ce qu'il faut contre (à violence* 
Pour lui , je l'avourai , je fbrmois un deflein 
Que le bien de l'état avoir mis dans mon fein: 
Mais puifque prévenu d'une ardeur infenfée 9 
le trouve enfin fbn cœur fi loin de ma penfëe , 
Je n'entreprendrai point de le tirer d'erreur t 
Et n'ai plus d'intérêts que ceux de l'empereur. 

PAULIN. 
Il vient. 

il S 

SCENE III. 

JHEODOSE,PULCHERIE, 

PAULIN , CAMILLE, 

FLAVIE, Suite. 

THEODOSE. 

JE vous cherchois avec impatience , 
Pour vous marquer ma joie & ma reconnoiflancci. 
Tom$ II. G 
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Eudoxe eft. de vertus un modèle accompli $ 
Et fans vous , dans Terreur j'étois enfeveli. 
D'un poifon dangereux les effets «edoutables 
M'offroient de faux objets au lieu des vérita- 
.. blés:. 

Par vos fages confeils , tant de fois éprouvés » 
Mes jours: dans le repos ont été confervés 5 
Et me rendant l'objet donc mon ame eft ravie » 
Vous m'avez plus rendaque l'empire & là vie. 
Mais comme en l' accufanp j'ai bleue fon hon~ 

neur, 
Je veux avec éclat réparer mon erreur , 
Et par un prompt hymen , qui lui rendra ju£» 

tice, 
L'élever en triomphe au rang d'impératrice : 
Pour ce nœud fblemnel que j'ai fait différer , 
Jj(a fœur > encore un coup , allez tout préparer | 
Ne faites plus languir ma flâme impatiente. 
le pire des tour m en s eil celui de l'attente. 
Allez , ma fœur, vous dis-jej & dans cet heureux 

t jo» 1 » 
Faites que moni>onheur égale mon amour. 

PULCHERIE.. . 
Seigneur , vous aretfvû fur quel zete appuyée , 
A vous tirer d'erreur je me fuis .employée. 
Je ne condamne point un amour vertueux : 
Mais je. veux que fbn cour» foi; moins impé» 
t roeux , 



AT HEN'AIS. 7f 

JLt .que , pour être amant , le devoir ai la gloire 
>fe (bient pas tout-à-feit forcis de ia mémoire* 
Varanès eftd'un rang à. ne pas dédaigner j 
Au lieu de l'irriter , tâchez de le gagner. 
Quand il s'emporteToit à quelque violence , 
Rendons-lui les honneurs qu'on doit à fa nai£- 

fance , 
Et &i(bns qu'en perdant ion e(poir le plus doux , 
11 fe plaigne du fort , (ans Ce plaindre de nous* 

v THEOI>OSE. 

Ceft mon defTein , ma foeur. Plût au ciel que 

(on ame 
N'eût jamais eu que vous pour objet de (à flâme ! 
Avec combien de zèle & de raviffement , 
Me ferois-je empreffé pour fon confentement ! 

PULCHERIL 

Laiflbns dans le fîlence un projet inutile : * 
Tout n'eft pas glorieux pour être difficile. 
Ne parlons plus, Seigneur, ni d'hymen, ni 

d'époux? 
jOn s'en pafTe aifément pour vivre auprès de 

vous. 
Mais c'eft trop retarder l'effet de votre joie 5 
Je cours en diligence où votre ordre m'envoie* 

THEODOSE. 
Allez 5 & pour hâter des momens précieux > 
Faites venir Eudoxe en forçant de ces lieux. 

Gij 
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SCENE IV- 

THEODOSE, PAULIN ; 

Suite. 

THEODOSE. 

g^j N fin , dans un moment cette beauté par«? 

faite , 
Aux caprices du fort ne fera plus fujette. 
Rien ne peut me ravir la charmante douceur , 
D'être de tant d'appas tranqttf'le poflefleur. 
Que mon coeur , cher Paulin ? s'abancfonne à U 
joie ! 

.■■■'■ ■ ■! 

S C E N E V- 

THEODOSE , VARANÉS^ 
PAULIN, Suite dtThcodofc. 

VARANE'S?» *W**/ f 

J^J On , je n'écoute rien $ il faut que je le voie; 
Seigneur , je viens à vous interdit & confus : 
Pans }a rage ou je fuis je me me connois plus, 



1THBHA1S. 77 

te vous nirois en vain qu Eudoxe a fil me 

plaire; % 

• Mon trouble en a trop dit, je ne puis plus me 
taire. 

Oui, Seigneur, je l'adore avec tant de tranf- 
port, 

Que fi vous l'époufez , vous me donnez la mort. 

Mais vous devez fbnger qu'en ce malheur extrê- 
me , » 

On Ce croit tout permis quand on perd ce qu'on 
aime* 

Je fuis dans vos états j ma vie eft en vos mains*: 

Mais cet affreux fpeâacle eft tout ce que je 

. cmins. 
. S'il s'acbeve aujourd'hui , malheur à qui m'op- 
prime 5 

Je n'en ferai pas feul la fatale vidime $ 

Et peut-être , en tombant fous mon fort rigou- 
reux. 

J'entraînerai quelqu'un qui penfoit être heu- 
reux. 

THEODpSfi. 
Quoi ! prince, vous croyez que par cette me- 
nace, -*•- 
.Au milieu de ma cour Ton craigne votre au- 
dace ? 
,Si je ne confultois qu'un premier mouvement , 
Je me ferais rai&n de cet emportement : 

Giij 



7* . AT HEN AIS. 

Jtfais vou«*enez le jour d'un rbiqueje révère, 1 
ir dans le fils encor je refpe&e le père* 
En quoi donc mon amour vous peut-il outra- 
ger? 
A çç s vaines fureurs 9 qui vous peut obliger ? 
Eft-ce à vous d'empêcher que dans cette jour- 
née , 
Celle dont j'ai fait choix foit enfin couronnée ? 
Que dis-je ? ce bonheur a dépendu de vous , 
Vous n'aviez qu'à parler pour être fon épour. 
Par d'injuftes mépris vous l'avez outragée 5 
A quitter fon pays vous l'avez obligée : 
Et lorfque mon amour veut lui donner un rang 
Que fa vertu mérite au défaut de fon fang , 
Vous ne pouvez fouffirir y par un nouveau ca- 
price, 
Que de votre refus un autre s'enrkhûTe. 

VARANE'S. 

Non , Seigneur , j'ai pour elle un autre fentî- 

ment) 
Mes yeux Ce (ont ouverts fur, mon égarement* 
Quand de fon' fort au mien l'orgueil de ma nait 

feose . 

Me feroit voir encor la première dfftance j 
Quand mon amour encor n'aurott aucun defTetn 
De la placer au trône en lui donnant la main $ 
Votre exemple > Seigneur , juftifiant maâime-, 
Pourvoit à cet effort déterminer *wa ame. * 



A T H E 1* A 1 *. ii 

Je ne m'aveugle point jufques à me flatter 
Qu'en faveur d'un rival vous puiflîez la quitter : 
Animé par l'efpoir où votre cœur fe fonde , 
Jeia difputerois à tons les rois du monde. 
Infenfé > furieux , j'ignore en même tems, 
£t ce que je vous dis , & ce que je prétends. 
Mais pour un malheureux que votre hymen ac- 
cable , 
Voyez de quel effort vous vous (entez capable : 
Pour la première fois, dansces extrémités , 
Je ne veux recourir qu'à vos feules bontés : 
Loin de garder encore un vain refte d'audace , 
Un état luppliam convient à ma difgrace $ 
Et c'eft pour votre haine un fpedacle auez 

doux, 
De voir que Varanès fléchâfle devant vous. 

THEODOSE, 
Je vois votre infortune , & non vos injuftices j 
A votre feui amour)' imputé ces caprices : 
Dans un tems plus Jieureux , de vos premiers dit 

cours 
Theodofe , peut-être , auroit borné le cours. 
'Mais puisque la raifon vous a fait reconnoître 
Qu'ici , quand je le veux , je puis parler en maî- 
tre , 
L'état où vous réduit un deftin rigoureux , 
Ne me fait voir en vous qu'un prince malheu- 

î.* igU x t ' 

Giiij 
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Qu'un véritable ami dont je plains la difgrace J 
Autant que d'un rival je crains peu la menace. 
J'adore Athenaïs , & vous ne jugez pas 
Qu'on puifle vous céder de û charmans appas» 
Mais comme je l'adore avec toute la fiâme 
Dont la feule vertu peut embrafer une ame f 
Que je n'ai pas deflein d'aflujettir fit for , 
Je vais faire un effort qui n'eft permis qu'a 

moi , 
Et dont de quelques traits que fe pare l'hiftoire, 
D'une preuve femblable on n'a point de mé- 
moire. 
Je veux , entre fes mains remettant tous mes 

droits , 
Lui laitier entre nous la liberté du choix , 
Et montrer que l'amour dont mon ame eft at- 
teinte , 
Ne voudroit pas cTun bien qu'il auroit par con- 
trainte. 

V A R A N E' S, 

O courage ! 6 bonté qui furpaffe mes vœux f 
Que ne puis-je imiter cet effort généreux ! 
J'avoue , en rougiflknt , que j'en fins incapable, 
Et que vous êtes feul à vous-même femblable. " 
Quoi, Seigneur, fe peut-il que pour mon in- 
térêt . . . . 

THEODOSÏ, 
Oui, je veux de fa bouche entendre notre arrêt | 



A T H E N A I S. %t 

Cette épreuve eft utile & pour l'un ftpour l'ai»» 

tre ; 
Elle fert à la fois mon amour & le vôtre. 
Si fort coeur aujourd'hui fe déclare pour tous , 
Je le verrai , Seigneur , fans en être jaloux. 
le he veux point d'un cœur dont un autre eft hr 

maître , 
Et qui brûle d'Un feu que je n'ai pas fait naître s 
Je vous conduis au temple , od vous profiterez 
Des fuperbes apprêts que vous y trouverez. 
Mais aufli , fi fon cœur me demeure fidelle , 
Ne troublez plus , de grâce , une flâme fi belle* 
Après ce que j'ai fait pour vous rendre content » 
Laiflez-moi l'élever au trône qui l'attend , 
Et montrez qu'un héros , dans un malheur ex- 
trême, 
Eft toujours y quand il veut, le maître de lui 4 
même. 

YARANFS. 
Ah ! Seigneur , falloit-il , par des foins fi pre& 

(ans, 
Joindre encor les remords aux peines que je 

fens ? 



«V* 
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SCENE VI. 

THEO DOSE, VARAN ES, 
EUDOXE, PAULIN, 

RHODOPE,to. 

THEODOSE-, 

JV1 Adame , un grand bonheur n'eft jamais ^ 

fans travèrfe. * **/ 

Le mien m'eft difputé par le prince de Perfe : 
Xlais comme en vous donnant mon empire & 

ma foi , 
J'eftime peu la main fi le cœur n'eft à moi $ 
$l'd fallok que la crainte pu la reconnoiflance 
Vous fît en ma faveur la moindre violence 5 
Quoi que dût m J infpirer cet effort généreux, m 
Même en vous pollèdant je ferois malheureur. 
Parlez donc, & furtout décidez par vous-même * 
Regardez qui vous plaît , & non pas qui vous- 

aime; 
Faite* votre bonheur en nommant un époux, 
Madame , & pour ce choix ne confultez que 

vous* 



ATHENA1&. t y 

EUDOXE. 
Quoi ï Seigneur i croyez- vous que monchoix..v 

THEODOSE, 

Non , Madame t 
Je ne veux point gêner, le fecret de votre ame. 
Pour terminer ce choix que j'attends aujour- 
d'hui, 
Voyez ce prince encor , je vous laine avec lui. 
Quoi que vous me deviez , fi mon amour vous 

touche, 
Je jure d'obferver l'arrêt de votre bouche , 
Et de £aire un effort , en duflài-je expirer , 
Jour voir vocce bonheur^ n'en pas murmurer» 
Adieu. 

' gsgggg=gg= ' i'i m ■ i r 
SCENE VIL 

VàRÀNÊSjEUDOXE* 

RHO DOPE. 

- . • » * 

VARANE'S. : 



D. 



FE quelefpoir puis-je flatter ma peine t 
l'ordre de l'empereur nVt-il rien qui vous? 
gêne? 



t 4 AT H ENAIS. 

Accablé de douleurs , de remords agité f 
Varanès un moment fera-t-il écouté ? 

EUDOXE.. 

N'en "doutez point, Seigneur , l'empereur le 
commande. 

. V ARA NE* S. 

J'entends par cet accueil ce qu il faut que j'en- 
tende y 
Et que vous avez foin de mé faire (avoir 
Que je ne dois qu'a lui le plaiûr de vous voir* 

EUDOXE. 

Ayez-vous droit * Seigneur , defperer le Con- 
traire ? 

J'obéis. ; c'eft pour vous tout ce que je puis faire* 

Mais un cœur dont l'honneur réglé les mouve- 
mens , 

Devoit-il abufer de Tes commandemens ? 

_ _ V A R A N E'S. 

Mé ! que ne fait-on pas quand on perd ce qu'on 

aime? " / 

Quel courage ne cède à ce malheur extrême ? 
Le fort a-t-il destraits que fur .mon trifte coeur 
N'ait lancé par vos mains (à barbare rigueur ? 
, Depuis que me fuyant comme un monftre ef- 
froyable, 
le traîne dans la Grèce un deltin déplorable g 



AÎHENAIS. tf 

Ou ne m'ont point réduit vos longues cruautés ? 
Quels bords , pour vous chercher , n'ai-je pas 

vifités ? 
Qae n'avez-vous pu voir dans quelle horreur 

mortelle 
M'avoit enfeveli votre abfence cruelle ! 
Combien ai-je paflé dans les pleurs, les (ànglots^ 
De jours défèfperés , Se de nuits fans repos ? 
Combien d'Athenaïs mes plaintes redoublées, 
Ont fait voler le nom aux rives reculées ? 
Te ne m'attendois pas qu'en encrant dans ces ' 

lieux , 
le fort , dans cet état, vous offrît à mes yeux , 
Ni que d'un jour plus tard , fa rigueur Se la vôtre 
Nous eût mis hors d'çtat de vivre l'un pour l'an» 

' , *&• 

•Grâces aux immortels , à propos arrivé, 
Je puis rompre le coup qui m'étoit réfervé. 
Pour vous , pour mon amour je puis tout entre- 
prendre 5 
Jufqu au dernier fcupir je {aurai vous défend 

- dre: 
Et par-là feulement, forcé de vous céder » 
Faire voir à quel prix Ton peut vous pofTeder» 

E U D O X E. 

Quoi , votre ame , Seigneur , ne s'eft point çon* 

tentée 
Pe m'avoir dans la Grèce atfèz perfïçutée ? 



ft* AT H EN AI S, 

Jufques dans ces climats vos funeftes amours 
Viennent troubler encor le repos de mes jours ! 
Vous êtes-vous flatté , qu infidelle à ma gloire , 
De vos feux criminels je perdrois la mémoire ? 
Ne vous fouvieht-il plus > en me parlant ainfi , 
<3jie c'eft Athenaïs que vous voyez ici i 
Elle , qui pourt>raver vos efperances vaines , 
Eft telle dans ces murs qu'elle étoit dans Athè- 
nes, 
Et qui n'ignore pas , pour fauver fon honneur , 
Comme on peut s'affranchir defonperfécuteur. 

VARANFS. 

Ah ! Madame , fongez où vous m'allez ré- 
duire,. 
Si vous n'avez pitié des maux dont je (empire , 
Et fi votre bonté ne daigne m'accorder 
Un pardon qu'à vos pieds j'ofe vous deman- 
der. 
Si mes feux autrefois vous firent quelqu'in jure | 
Si ma flâme d'abord ne ait pas aûez pure , 
Il n'eft pas (ùrprenant que dans un jeune cœur 
Un peu d'orgueft Surmonte une première ar- 
deur $ 
Surtout , quand par la gloire ou le rang qu'il pot 

fede, 
Il croit qu'à fes defirs il n'eft rien qui ne cède. 
Mais que par vos mépris , par votre cruauté , 
Vous m'avez bien puni de cette vanité ! 



ATHE-NA1S. %r 

Mon ame en vous perdant , dans la douleur 

plongée , 
Mes regrets , mes remords vous ont allez ven- 
gée. 
Ah i fur vos intérêts arrêtez vos regards* 
il eft beau de monter an trône des Céfàrs : 
M^is avant de remplir cette place éclatante , 
Voyez aufli le rang<jue ma main vous préfente : 
Rang que ma vanité ne croit pas inégal 
A celui qu'en ces lieux vous offre mon rival* 
Voyez que de (à fœur l'adroite politique , 
Fonde fur votre hymen (on pouvoir tyranniquef 
Et jaloufe d'un rang qu'on pourroit lui ravir , 
Ne veut vous couronner que pour vous aflervir. 
Vous trouverez en Perfe une autre deftinée: 
Là , votre autorité ne fera point bornée. 
£t c'eft là qu'adorant le pouvoir de vos yeux , 
Aies peuples , comme moi , n'aurontpoint d'au» 

très Dieux. 
Ne me refufez pas cet aveu plein de charmes , 
Par ces genoux qu'encor je baigne de mes lar«i 

mes j 
Et ne m'expofez point aux maux les plus affreux 
I^ont on puiûe accabler un amant malheureux» 

E U D O X E. 

Seigneur , de quelque bien que ce difcours me 

flatte , 
Eudoxe à l'empereur ne fera point ingrate. 



M A T H E N A I S. 

Je vous ferois rougir , avectrop de raifon ^ 
5i je vous méricois par une trahifon , 
Et faifois cette injure à la mainfecourable 
Qui releva mon fort errant & miférable» 
Dans Athènes jadis , pour vous rendre content f ' 
Si vous aviez voulu j'en aurois fait autant : 
Peuo-être qu'avec vous j'aurois trouvé des char- 
mes 
Dont la perte en fecret m'a fait verfer des lar- 
mes: 
Peut-être , en vous fuyant , que ce cœur affligé 
Sans quelque trouble ailleurs ne s'eft pas en- 

g a #- 
Mais après que , brûlant d'un feu que je détefte , 

Vous m'ouvrites les yeux par un aveu funefte , 
Ne croyez pas , Seigneur , que ma facilité 
Reprenne Je bandeau que vous m'avez ôté : 
Et quand avec le rang-où votre orgueil Ce fonde , 
Vous joindriez encor tout l'empire du monde} 
Qu'on verroit l'empereur , par un autre revers t 
Dépouillé , fugitif, errant de mers en mers % 
Je verrois vos grandeurs (ans en être touchée , 
Tandis qu'à fon deftin je ferois attachée j 
Et que le mien , Seigneur , me paroitroit plus 

doux 
En fuyant avec lui , qu'en régnant avec vous. 

V A R A N F S. 
tfongez-vous aux horreur* ou cet aveu m'expofe? 

Eocoxi. 



A T H E N A I S. tf 

EUDOXE. 

Te fbnge aux feules loir que le devoir m'iot- 
pofe. 

VARANE'S, 

Vous voulez donc ma mort.! c'eft on ordre ab- 
folu. 

EUDOXE. 

Seigneurie ne veux rien que vous n'aviez voulu. 

V A R A N E* S. 

Hé bien ! à cet arrêt il faut que je fbufcrive ; 
Du jour , pouf vous complaire , il faut que je 

me prive : 
Mais , puifqu'au défefpoir iî me faut recourir , 
Je vengerai ma mort avant que de mourir» 
Cruelle , penfez-vous qu au gré de votre envie 
Ce trône y où vous montez en m arrachant (a 

vie > 
Ne puifle être ébranlé par les (ânglans affàuts 
D'un monde d'ennemis qui fuivront mes dra- 
peaux ? 
Vos jeux, feront témoins à quelle violence 

EUDOXE. 

Croyez -vous par la crainte ébranler ma cons- 
tance , 
£t que tnieo* que l'amour elle aura le pouvoir 
D'obtenir de mon cœur T oubli de mon devoir? 
Imt IL H 



;* ÀTHENA1S. 

Si vous avez conçu cet efpoir téméraire , 
Venez en voir au temple une preuve contraire , 
Et qu'un premier penchant qu'on a bien com- 
battu , 
N'agit plus furies cœurs qu'anime la vertu. 
Adieu y Seigneur. Allons Rhodope. 



SCENE VIII- 

V A R A N F S. 

JNon, cruelle, 
Vous ne trahirez pas un amant û fidèle $ 
Au temple vainement vous pepjTez m'éviter : 
A vos yeux inhumains je cours m'y préfenten. 
Tremblez pour ce rival que mon bras «... 

SCÈNE IX' 

VÀRANÊS, MITRANE. 
VARAN F S, 

/VH^Mitrane! 

Sais-tu qu'Atbenaïs i là mort me condamne ? • 



Â T H f N A 1 S. fi 

Sais-moi. Viens ;U eft tems de fervir ma fu- 
reur. 
Il faut immoler • • . • 

MITRANE. 
Qui? 

VARAN E' S< 

Mon rival. 

MITRANE. 

L'empereur? 
V A R A N p 1 S. 

Quoi donc 1 entre fes b<ras je verrois ce que j'ai- 
me, 

Sans le faire périr, (ans me perdre moi-même ? 

&on, non, dans ma fureur je n'écoute plus 
rien $ 

il faut verfer , te dis- je , ou fon {àng ouïe mieiu 

MITRANE. 

Jfron , Seigneur , (ans tenter cet effort inutile y 
Bientôt pour vous fervir tout me fera facile. 
L'empereur , quid'Eudoxe attendoit le retour r 
A remis à demain la pompe de ce jour : 
Le ibleil qui s'ensuit , & la nuit quis ayance , 
Vont bientôt dans ces murs répandre ]# ûlence. 
. A peine du fommeil chacun fera furpris , 
Je vous livre l'objet dont vous êtes épris. 



»* A T H E N A I S. 

VARANE'S, 
Ciel ! — 

MITRANB. 
De cous nos Perfans j'ai raflemblé l'élite ^ 
Ceux de l'ambaffadeur , & ceux de votre fuite. 
Avec un foin fidèle , & d'un œil curieux , 
Nous avons eu le tems d'examiner ces lieux ; 
Et je fais les chemins qui doivent nous con- 
duire 
Ou votre Athenars . . . . 

Y A R A N E' S. 

Ah ! que m*ofes-*u dire T 
Tu pouvois épargner un crime à ma vertu j. 
Et (ans m'en avertir , que ne le faifois-tu ? 

MITRANE, 

Quoi ! Seigneur , fe peut-il qu'à vous-même 

contraire , 
Le zèle qui m'anime ait de quoi vous déplaire ? 
Qu'un remords inutile ait fur vous ce pouvoir 1 

VA R A NE' S. 
O qu'un prince a dé peine à trahir (on devoir f 
Qu'au point d'exécuter , le* approches <fu» 

crime 
Tont de rudes combats dans un coeur magn» r 

nime S 



A T H E N A I S. 



fi 



MITRANE. 

Cependant , que ferai-je ? & dans quel embaN 
Tas • • • • 

VARANE'S. 
Je m'abandonne à toi j fais ce que tu voudrait 

Fin du quatrième A3*. 







A C T E V 

SCENE PREMIERE- 

VARAN KSfeul. 

\^J U s'adreflènt mes pas ? errant à raventure y 
Je ne fais ou je vais dans cette nuit obfcure : 
Mais le trouble mortel dont je fuis agité > 
Eft encor plus affreux que cette obfcurité. 
Quels attentats , 6 ciel ! Quel projet téméraire 
Va produire aux mortels ïaftre qui nous éclaire ! 
Varanès un perfide ! unraviffeur! M .Ahî Dieux, 
Suis'-je né pour porter ces titres odieux ? - 
Dois-je nourrir un feu que je devrois éteindre ? 
Des bontés de Céfar ai-je lieu de me plaindre ? 
N'a-t-il pas fait pour moi., fen/ible à mon en- 
nui, 
Ce que mon cœur jamais n'auroit tenté pour 

lui ? 
Et qu'après cet effort qu'il a fait fur lui-même , 
Par un enlèvement j'obtienne ce qu'il aime l 



ATHBNAIl 9f 

Barbare , peux- tu voir avec tranquillité 
Qu'un autre te furmonte en généroficé ? 
Malheureux, & tu vis ! & ton ame abattue 
fcfe voit point de remède aupoifonquila tue» 
Et tu vis ! & ta gloire eft prête à te quitter. 
Tu vois h précipice , & tu cours t'y jetter. 
Ah ! ceux qui cT un beau fàng ont la gloire de 

naître , • 
Ne font point criminels qu'on ne Tes force x 

.l'être. 
L'exemple des héros , dans leurs jeunes defîrs T 
"Excite plus d'ardeur que la voix des plaifirs ; 
Dans leur cœur animé d'une audace fi belle v 
Le crime eft étranger , la vertu naturelle ; 
Et quand on voit un prince & perfide & mé- 
chant f 
Le malheur le rend tel plutôt que le penchant* 
. Vains remords ! vains projets d*oh amanr 

miférable f 
le ne vois rien , hélas ! que le fort qui jn'acca*» 

biej 
Et l'amour , dont toujours j'éprouve la rigueur y 
Avec même afceridanrtyrannife mon cœur. 
Efiàyons toutefois de vaincre notre fiame : 
Sors , tyrannique amour , fors enfin de mon 

ame. • • ' 
Allons trouver Mitrane , arrêtons Ces projets. 
Courons.;*. Mais de quel bruit retentit ce Pa- 
lais ? i...'- - 



*4 À Tfl'E N'A I & 

On vient. Ceft l'empereur. Que mon amë 
émue ! 



SCENE II- 

THEODOSE, VARANÉS, 

SATURNIN, Gardes , dont une 
partie porte des flambeaux devant F em- 
pereur. 

THEODOSE en rentrant. 

\J Uelle témérité l Dans ma cour ! à manie i 
Qu'çn poursuive en tous lieux ce lâche ravif- 

feur. 
.Qu'on cherche Leontin;qu'on appelle ma feeur. 
Quoi , prince i c'eft ainfi qu'un héros magna* 

: nime 
Sait.difputer un coeur par le fecours d'un crime, 
Et que de mes hontes , perdant le fouvenir t 
La nuit mieux que le jour vous penfez l'obtenir! 
Le ciel m*a garanti de cette violence.: 
Je niéritois fans doute une autre récompense. • 
.Vous avez va tantôt combien mon amitié 
M'a fait de vos ennuis reiFentir la moitié* 

Et 



A T H E N A I S. $f 

Et je dois rendre grâce à votre ingratitude , 
C^ui vient de m 'affranchir dan fnpplice fi rade. 
Déjà tous vos Perfans éprouvent mon courroux» 
Je pourrais , (ans remords , l'étendre jufqu à 

vous $ 
Mais ce qu ici le fort me donne d'avantage , 
Ne veut pas que fur vous je venge cet outrage* 
Ken parions plus. Allez , (àns*attendre le jour , 
l'oublirai tout. Fuyez; partiez de cette cour. 

V A R A N F S. 

Moi , fuir ! Ne croyez pas qu'après mon infor- 
tune , 
J'aûure par ma faite une vie importune. 
Du coup qui me confond , plus forpris que 

troublé, 
Ceft fans être abattu que j'en fuis accablé. 
D'abord envisageant votre hymen redoutable , 
De toutes les fureurs je me rendis capable : * 
le ne le celé point ; je ne pus réfifter 
A l'appas enchanteuf dont on vint me flatter. 
L'amour d'Athenaïs eut fur moi tant d'empire. 
Que mes fens mutinés ne l'en purent dédire : 
Mais quelque honte enfin qui fuive le forfait , . 
le ne me repens point de tout ce que j'ai fait j 
Ou fi quelque remords Ce joint à ma mifere , 
Ceft d'avoir trop long-tems balancé de le faire ? 
D'avoir trop écouté je ne (ai quel effroi , 
Et m'en être remis fur d'autres que fur moi. 
Teint IL l 



** ATHSNA1& 

;\ SCÈNE IIL 

THEOD0SE,VARANÉS, 
PAULIN, Acte d& r Empereur. 

PAULIN iTfe^. 

Q Eigneur , vo$ eoaejxiis ne font plus enéé* 

fenfej 
Leur chef couvert de coups , efï en votre puif- 
, . . x fànce : 
Mais un autre rapport qui va vous affliger • • ».. 

THEODOSE, 
Quoi donc i 

PAULIN. 
t i Eudoxe..,. 

THEODOSE. 
Hé bien? 



P AUJL.IN. i 

On ne fait qu'en jugor» 
Dans fon appartement -on ne Ta point trouvée* 



AT H EH kl S. f 9 

V A R A N P S. 

Ah, Dieux! 

THEOD'OS E. 
' Dequeîie horreur. .. Vous l'avez enlevée ? y 

VARAN.Fi 
Moi ? 

THEODOSE. « • 

Vous. Ne cherchez plus d'tnnrilff rai font j . 
Ce que je viens de voir confirme mes (bup^ons:' 
D'une trame conduite avec tant d'iafolence , 
Vous n'avez eu , cruel y que trog, de connoiC- 
&nce$ , • • ." 

Vons ne favez que trop quel coupable féjour 
Me cache en ce montent l'objet de mon ampur. 
Mais ne vous flattez pas qu'en niant votre cri- 
me, ' ' ■ 
La fuite vous dérobe au courroux qui m'anime : 
Quoi que, pour m' éblouir , *ous ayez concerté , 
Sa vue eft le feul prix de votre liberté. 

V A R À N E* S. 

Hé ! quel droit ayez-ypus de me parler en maî- 
tre ? 

Ea cocmok^on an rang où (e ciel me fît naître ? 

Que <dift-jef Sur quel *kre ofe-voas vous flat- 
ter 

Que Àr ma iibené vous psiffiez attenter } • 



to# ATM B N A I S. 

Mais enfin , il eft cems que ce troublefiniflê a 
Ma gloire veut qu'ici ce doute s'éciairciflè. 

THEODOSE. 

Ç*eA bien à quoi , (ans douce , il tous faut pré- 
parer $ 

Dans l'erreur plus long -cems je ne puis &«- 
meurer. 

Eudoxe . . . . 



SCENE IV- 

THEODOSE,VARANÉS, 
LEONTIN, PAULIN, 

Suiu de Theodofi. 

THEODOSE. 

J\ H ! Leontin , je fuis inconfoiable, 
Vopre fille... . 

LEONTIN. 

, Je fai le coup qui vous accable : 
mais calmez l'un & l'autre un aveugle cour- 
roux $ 
Ce de&in n'eft parti ni de vous , .ni de vous , 



ATHINAfi iM 

Seigneur , la vérité m'oblige à tous défendre», 
l'auteur m'en eft connu , je viens poux vouf 
rapprendre. 

VARAN FS. 
Quel eft* il ce perfide & lâche ravifièur t 

THEODOSB. 
Nommez-le promptement * parlez. 

LEON TIN. 

Ceft moi , Seigneur; 
Quoi ! j'aurok pu fouffrir que de fi fbibles cnar- 

mes 
À deux princes unis fifênc prendre les armes , 
Et que. Von reprochât à mon ambition 
Savoir femé par eux cette divifion i 
le l'ai mife en des mains dont la vertu foliée ," 
Se chargeant comme moi de lui fervir de guide^ 
Dans un lieu fiÉparé du refte des mortels , 
Vient de la confacrer au culte des Autels. 
Ceft là que par des voeux que l'on ne peur en- 
freindre , 
D'un pouvoir ficrflége elle n'a rien à craindre* 
Ç'eft 1* quc4ie4*f mais elle eft en fureté 
Contre la calomnie & la témérité* 
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SCENE V- ' 

THEODOSE TARAMES, 
PULCHERiE , EUDOXE, 
LEOKTIN , PAULIN i 
SATUfttfïN\fctfODOPE, 

1 CAMILLE, F LA VIE^itfi^ 

PULCHERIE* 
S Eigneur , raflurez-yous % cefle* <£en être «f 

Jivoid qui fuyok ,,&j[e vous la ramené. 

LEONT1K, 
Ah ! Madame, ; pourquoi ïompez-vous nies pro-» 

jets ? '.■;;. 

Ma fœux y ptr «joelbonhew vôteje «*<*£»••* 

traits ? ... ---• -*•" '''' - J "- '•' - * 

PULCHERIE. 

l'ai fu que cette nuit , paf l'ordre de (on père , 
Rhodope Temmenoit dans un lieu folitaire , 



ATHENAIl i*) 

Ou^fous <Tauûer es loix trop prompte àftxao- 

JLrfëvere équité n'eût pu fera dégager. 

J'ai mis à fon paflàge ane garde ficelé : 

Ee pour vous informe? du facces de mon iefo* 

Au moment que la faite alloit vous en priver ," 

Mes Joins à toçt eamottr ont fà la cqrifetvex. 

! fi ONT IN. 

O ciel ! c'eft donc aia/t que roa bras redoataWe 
Henverfè tes deflTeins d* un père miïerable ! 
Vaines précautions ! qui ne font que hâter 
Les malheurs apparens que Ton croit éviter» 
Madame , vous voulez qpe ma fille commande: 
Hé bien ! à vos defîrs il faut qu» je oie rende. 
A quoique le deftin veuille la réferver > 
Vpnsavéz; commencé t je vous bride achever ; 
Mais d'un fatal hymen, dont je crains les ap- 
proches" > 
Je faurai par ma faite éviter les reproches. 
Déttrarne , 6 ciel ! fes maux que je prévoi $ 
'Puiue-tu ne lancer tes foudres que fur moi» J 




I iiij 



1*4 AT H EN AIS. 

" I J 

SCENE DERNIERE- 

THEODOSE,PULCHERIE, 
VARANÉS,EUDOXE, 
RHODOPE, PAULIN, 
CAMILLE,FLAVIE, J«£*. 

EUDOXEiTW^. 

£ Ermettez moi , Seigneur, de marcher fin? 

fes traces , 
Et d'empêcher ai nu" l'effet de fes menaces : 
Souffrez que de ces lieux je puiife enfin fortin 

THEODOSE. 

Non > belle Athenaïs , je n'y puis confentïn 
Pourvu que mon hymen vous élevé à l'empire, 
le crains peu les malheurs qu'on ofe me pré- 
dire. 

* Varatàs. , 

Seigneur , vous ayez vu > fi pour vous rendre 

heureux , 
J'ai fans cefle épargné ni mes (oins * ni mes 

vœux. 



ATHENA1S. iOf 

Mais enfin , j'ai l'aveu de celle que j'adore * 
Pour vous, en cet état , que puis je faire encore * 
Sur le point d'être unis d'un éternel lien , 
Dois-je vous immoler fon bonheur Se le mien ? 
Ôbnfultez en , Seigneur , votre vertu fuprême j 
Et pour juge entre nous je ne prens que vous- 
même. 

VARANE'S. 

Oui , Seigneur , couronnez de fi charmant 

appas : 
Les maux qu'on nous prédit ne vous regardent 

pas. 
J'ai troublé trop long-terns une ardeur mu- 
tuelle $ > 
Et fi de mes tranfports la caufe étoit moins bellej 
Si pour un autre objet l'amour m'eut fait agir , 
De mes égaremens j'aurois trop à rougir. 
Mais, Seigneur , votre exemple a deûïïlé ma 

vue $ 
Tantôt en ma faveur votre ame s'eft vaincue | 
Et je ne prétends plus , après cette bonté » 
Etre votre rival qu'en générofité. 

THEO DOSE. 

Ah ! je vous reconnois à cet effort illuftre, 
Par qui votre vertu reçôjt mj nouveau luftre. 
Comment d'un tel bienfait pourrai «je 
paver* 



20* A T H Ê N A I A 

V A R A N £' S. 

Attendez le fuccès pour m'en remercier ; 
Et quand je me réfous à cet effort extrême , 
Voila comme un amant doit céder ce qiff'il 
akne* 

THEODOSL 
jQji'ûn cherche du fecourv » • . 

EUDOXL 

Ciel ! qu'eft-ce que Je *oI> 

TARANE'S; 

Céfar , Athenaïs eu maintenant à toi. 
Qu'on m'emporte. 

THEODOSB. 

Ah r courons contre ce coup funefte „ 
Ménager par nos foins tout 1'efpoir qui noua 

refte * 
Et neusr verrons après , fi calmant fon coût* 

roux, 
Le ciel à noidefirt fe montrer» plus doux. 

FIN. 



A M A S I S, 



TRAGEDIE. 



P RE F AC E. 

CEtte tragédie à paru fur notre théâ- 
tre après vingt-fept années , avec 
autant de fuccès que dans le teins de fa 
nouveauté; ce qui tait voir que le tems 
ae fait rien perdre de fon prix à un ou- 
vrage lorfqu'il a des beautés folides. 
. La plupart des tragédies qu'on donne 
aujourd'hui au public ,ont une defHnée 
bien différente* Tel auteur fe fait con- 
uoître à la cour ; il la perfuade de ion 
mérite à force de le publier. Animé 
d'une imagination mal réglée , il entre- 
prend des poèmes épiques & dramati- 
ques , fans favoir les règles des uns ni 
des autres. A l'abri de quelques mor- 
ceaux féduifans , fes partifans admirent 
jufqu'à fes vers négligés, fes mauvaifes 
rimes , & même fes larcins qui ne font 
que trop fréquens dans fes ouvrages. 
Mais dès que ces mêmes ouvrages , re- 
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no P R E E A CE. 
mis au théâtre , n'ont plus les grâces de 
la nouveauté, & que les jugemens du 
public font libres , ce faux or s'évapore 
dans le creufet. 

Je ne puis m^empécher aulîî de com- 
battre la faufle opinion de ceux qui vou- 
draient corrompre k noble fmipEcïté 
de la tragédie par des fpeâacles inuti- 
les , ou qui diMnoias ne peuvent être 
3eçus que dans les tragédies en machi- 
nes. Qft sVfti fait une fi grande idée 
du .Sénat jomaifl , que ce f croit le tour* 
ger en rflfieuteque de l'efcpoferfur no- 
tre théâtre , d'autant pkis que les ac- 
teurs muets font toujours représenté* 
par les doa»€&ques des comédiens , 
dont la jfigurefcft ordinairement cho- 
pliante 9 & qi*e la tragédie eft aflez ma* 
fèftttettfe par3efte-»snême pour n'avoir 
pas befoiodé ces œnëmeœ étrangers. 

C'eft un goût de fehfence qu'on a 
pris dans les collèges , où ces fartes de 
ipeôacles font plus en ufage que les 
ttnités de tien, de jour & tfaâk>a. Mais 
ceux qui l'ifttr oduiroi en t fur notre théâ» 
tre , le remettroient bientôt dans l'état 



P R E F A C F. m 

d'irrégularité & d'imperfeâk» dont 
Corneille & ceux qui lui ont fuccédé » 
ont eu tant de peine à le tirer* 

U a a peut-êtte point paru de tragé- 
die où les précaptes d'Artôote (aient 
plus exactement pratiqués que dans cek 
lç-cu L'heure où l'aôioa commence y 
cil marquée; l'unité du lieu n'y eft point 
violentée ; & quoique 1a conduite de 
cette pièce (bit chargée de plufieurs in* 
cidens , ils fuccedent fi iroraédiateipert 
les tuas aux autres , que la dwée de Taot 
taon ne paffe gueres eelie de h r^pré-* 
Tentation. Elle a été traduite en hollafo 
dois par M. Mauritius 9 envoyé dçi 
Etats Généraux auprès de ^république 
d'Hambourg; & toutes les fois qu on 
la repséfente fur les théâtres de Hol? 
lande » elle y reçoit les xnème$ applau* 
diâemens qu'à Paris, > 

Toutes les tragédies de Corneille te 
de Racine , font également traduites en 
cette langue ; & quoique je l'entendife 
fort peu, je mefaiiois unplaifir d'afiiftec 
à lews repréfentations pour voir l'effet 
qu'êtes produi&isirtfur les (peôateur*. 



I» PREFACE. 
J'ai toujours remarqué que les pièces 
du premier n'étoient pas moins admi- 
rées dans la traduâion que dans l'ori- 
ginal , & que celles de l'autre , privées 
des ornemens du langage , perdaient 
infiniment de leur prix. 

Je ne puis medifpenfer d'ajouter à 
toutes ces obfervations , combien eft 
faux & ridicule le reproche que m'a 
fait un certain faifeur de brochures fa- 
tiriaues , d'avoir pris le fujet de ma tra- 
gédie dans ce qu il appelle le mauvais 
roman de Cyrus. Il a bien fait voir 
qu'Hérodote , Arifbte & Hyginùs lui 
étaient entièrement inconnus, puifqu'il 
ne s'étoit pas apperçu que le même évé- 
nement qui priva Mérope de fon petit 
état de Meffene ,m'ayant offert une ré- 
volution plus éclatante dans la famille 
des rois d'Egypte* j'ai cru qu'il y auroit 
plus de dignité dV placer le lieu de la 
fcene. Je crus aum que les noms d' A ma- 
fia , d'A priés , & de Sefoftris , feraient 
mieux reçus du public que ceux de 
Crefphonte , de Telephonte , & dePo* 
liphonte , qu'il auroit été impoffible de 

ne 
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ite pas Couvent répeter dans un ouvra- 
ge dont ils auroient été les principaux 
aâeurst" -• 

Le marquis Maffei , qui a traité le 
tnême fujet dans fâ langue & dans le 

Î;oût de fa nation , a fenti comme moi 
e vice de cette triple terminaifon ; c'eft 
ce qui lui fit prendre le parti de fubfH- 
tuer le nom d'Egifte à celui de Thele~ 
«phonite ijuefon héros deVoit porter. II 
auroit été à fouhaiter pour la gloire de 
cet auteur , & pour celle de fon copif- 
te, que fttn eût été àuffi fcrupuleurf dans 
la conduire de fon poëme , & que Pau- 
tre fe fut moins perfuadé qu'en imitant 
jufqu'aux défauts de fbn modèle , il ef- 
iface^Qif les beautés d'un ouvrage qui 
durera plus que le fîen» 
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Jl M A S JE Si ; *fijr*wr , fc. k rcowroœ* 

i*Tïs • d?Bgypoe./î \ : :■■"•'♦: . ki o 

N1TOCRIS, Reine «fJÊgypre., vetroe 
* : VfApriê*. \ ^ ' • ! 

S B S OS t T il fcA> ^ted'Apf^ */ de ^liwrt^. 

P H A N $ ,S, r 6von tf Amafis. ^^ r< ^ 

CANOPE, confite dé !â Rente;* •; -•* 

ÀMMON, officier de la garde. 
GARDES. 

La Scène efi à Memphis , dans U Palais 
des Rois £Egypu. ± 




A M A SI S, 

TR A G £ D 1 ■ E. 



ACTE PREMIER.' 

r 

y 

SCENE PREMIERE.,. 

SESOSTRIS^PHANÊl u 

fHANE'S/ ! 

ï 

àwïj i s* qo*avec Je joor qui coin* 

mtnc« de naître, 
[ Ama/îs m ces lievr fe difj^oft a pa* 
! rentre, 
Et que de fes feefecs confiés à tir* foi , 
Ces nittrs n'ont poàAt tncor «Tau*w témoin* 
que moi , 




tU A M A S I S. •> 

Venez, Prince * ileft tems de vous marquer là 

place 
Ciù vous devez venger le fang de votre race , 
Et du grand Apriès vous montrer digne fils. 
Vous Voyez d'un côté la célèbre Memphis; 
De fcutre y xes tombeaux Sc^ces plaines fécon- 
des , 
Que le Nil enrichît du tribut de Tes ondes. 
Voici 4e vos ayeju le fuperbe palais.} 
Ce Palaîsqu'Amafîs a rempli de forfait* , 
Ces veftiges facrés , où tout vous représente 
Sb*Apriès votre père une image fànglante $ 
Ces colomnes y oes arcs , ces monumens pont» 

peux , 
Jnfenfîbles témoins de Con fort rigoureux : 
t*eft laque fans pâlir , ce monarque intrépide 
Sç ^it^enyelqppé .d'une foule homicide : 
Cèft 4à qu'abandonné des Dieux & des mor- 
tels ,. ,...,. . 
11 tomba fousl'effort dé mille bf as crueîs. 
Ceft ici qu'attiré par les plaintes funèbres 
Des efclaves fuyant au travers des ténèbres, 
le tumulte Se la nuit fécondant mes dëflèins ,. ' 
l'arrachai votre enfance au fer des aflaflîns ; 
Candis qâei 'dans les frauxvotre mère abîmée > 
Sur fbn époux fànglant y mourante , inanimée > 
Ne recouvra fes fensque pour en viager 
Cinq fils que for ce marbre on venoit d'égor* 



À M À S I S. »7 

SESOSTRIS. / 

Ak ! que par tant <f horreurs mon ame eft atten- 
drie î 
Que ces triftes objets redoublent ma farîe ! 
Quand pourra Séfoftris , fécondé par les Dieux ; 
Achever \e deflein qui l'amené en ces lieux * 
Phartès , à vos confeils je me laifle conduire» 
^ Par vos foins généreux , c'èft peu que je refpire ^ 
Et qu'avec Ciéophis à mon fort attaché , 
Des bords , où par votre ordre il m'a tenu ca± 

ché , 
Je puiflfe me revoir au fem de ma patrie 
En état d'appaifer la voix du feng qui crie* 
C'eft peu qu'après trois jours, que comme un 

inconnu , 
Chez vous , hors de Memphis , vous m'avez re~ 

' tenu $ 
Vous ayiez cette nuit , par votre vigilance , 
Sur te fils du tyran commencé ma vengeance : 
Pour l'achever encor , (ans expofër mes jours % 
À quoi vptre amitié nVt elle point recours l 
De ce fils inconnu, dont j'ai puni l'audace, 
Vous voulez que je prenne & le nom , & ta 

place? 
Qiefon guide immolé , ces gages que je tiens » 
Pour tromper Amafis foient autant de moyens ^ 
Qui m J ouvrant vers fon cœur une route aiturce* 
Arrêtent de fi» jours la coupable durée*. 



^rrS .A M A STI S. 

J'écoute avidement v j'admire vos raifons r 
Mais févere ennemi des moindres trahifons * 
Jfctepds-jô iaire aux Dieu* ce jufte foerifice * 
Plutôt par ma valeur que par mon artifice 2 

P H À N E* S, 
Yjon , Seigneur y pour punir un tyran furieux , 
Les moyens les plus fors font les plus, glorieux. 
lUen n'eft £ dangereux que trop -d'impatience* 
il faut que la valeur iè joigne àrUprp^eBCç. 
J>ans nos troubles pafiib > aul autre mieux que 

moi 
Ne fiiivir est tous lkux , le deftvn de ion roi* 
Où ferions-nous tous deux , quand il perdit h 

Si je n'eufTe écouté que ma feule furie ? 
£oible contre Amafis, je oie joignis à lui; 
Ne pouvant l'accabler , je devins fon appui : 
Et par-là , de (on coeur gagnant la«pnâance > : 
J'ai fu vous préparer une illuftre vengeance» 
Déjà pour ce deflein je viens de «v'ailufer 
De tous ceux qui pour nous fe peuvent déclarer* 
Les presses de nos Dieux leur ont donné f exem* 

.: PK 5 r . 

Ils ont même caché dans le fond de leur temple 
Des (bldat* qu'en fecretj'ai conduits dans Mett* 

pbis. 
fab fait plus» A leurs veux j'ai montré Ctso* 

pkif, 



A M A S I S. rr* 

Qtri fanrs rems découvrir , podr redoubler lait 

2ele , 
*• A de vôtre- retour répand» là ootftveRe. 
Tous les cœurs font pour vous > & maître de cet 

lieux, 
Auflitôt que la puit obfçurcira lesjcienx , 
De nos braves airiis , marchant à votre fuite, 
Jofijo'au Ht du tyran je conduirai l'élite : 
Là , tout vous eft permis 5 vous n'aurez qu'à 

frapper. 
-Salrpriç de tome* parts r îl ne peut échapper f> ' 
C eft en vain qu'agité des troubles formidables 
Qtfihtptimenr te* remords dans le ccew4is 
.. icoopàbies, . ' .: > 

De, ce vafie palais , parcourant les détours , 
Il croittromper Utbtis armés contre {«jours, 
C eft là qtfâû moindre bruit , craignant & de*- 

rtrereketfre, '"••-, > • . 

<Bà cernai eu* dJtëérett* il change û demeure) 

c ft cnêrcbeiéfotamehV qu'ilaewcarve jamaisv' 
Autour de fon palais une garde empreiee , 
De piquer & de dards eft coà)oar» hértffe. 
Etpçôt d'immokrr'toaca&f première ibapçear» 
De tour te qw f approche * il craint les -trahit 
.*.. forïir* ■•'.-. :;.-• 

Ainfi , jttfqu'à tantôt gardex-vou* tfemreprer*- 
►i.i - dftvi»'* ^» • ..>.«. 

Voici le tems propice où je lui puis apprendre 
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•Qu'un étranger fans fuite , arrivé dfaujonr 1 ' 

d'hui, 
D'un fecret important ne veut s'ouvrir «prit 

Attendez-nous. 

SESOSTRIS. 

JPhanès » voyons plutôt ma mère» 

PHA'NE r S, t 

La teifie 1 O Dieux ! Seigneur y que prétendet* 
, * vous feire ? . 

Ignorcz-vousle foui qu'on, prend à la garder ?* 
Sans Tordre du tyran , nul ne peut l'aborder» 
Ma fille, dont le cœur pour elle s'intcrefle ,.- ' 
La voyoit autrefois , & flattok fit triûefle ? 
Jl fembloic qu'il eut peine** foutfrir, fou afpeâ j 
Il fallut l'éloigner pour n'être pas ûfpeâ* 
De.femmes , de fohbtsi à aaitt heure drucourte, 
<Du: temple feulement on lvri : permet l'entrée ,. : : 
Où demandant aux Dieux! la âa.defeisnaaihènn,. 
Son offrande ordinaire eft celle de fes* pleurs. . 
Mais loin de vous trakir > le^eietvous &vorife« 
Si (a vue aujourd'hui vouseût été permife y 
Citait tout hasarder que devous découvrir §; , 
Ses transports fuffifoient pour vous âirepérir» 
Vous écouterez: mieux la^voix de la nature „ <-'. 
Quand vous aurez vengé votre commune in- 
jure. 

SlSOSTXlS» 



AMAS! S. rif 

SESOSTRIS. , 
Hc bien > Phanès , allez » ne perdez plus do 

tems) 
Achever de me rendre un trône que j'attends , 
Pour me voir en état de vous rendre juftice , . 
fie d'en faire un hommage aux charmes d*AJ>. 

thenice. 

: PHANE'S. 

Ma fille ! Hé quoi , Seigneur , par un fervile et 

poir, ' ' 

Croyez- vous m'exciter à faire mon devoir ? 
Ah ! fi'de mes travaux con(èrvant la mémoire, 
Vous eftimez mon fang digne de cette gloire , 
Four me forcer , (ans honte , à^ous tout accor- 
* der , 
Régnez, foyez mon Roi pour me le commaa« 

der. 



I 



S CE N E II. 

S ESOST RIS fini. 



X fort ; & le tyran v* paraître à ma r&e f 
le fens à fon approche une horreur imprévue : 
Je fens que cette idée éloigne de mon cœur 
Tout autre mouvement que ceux de ma fureur. 
Ttm II. L 



O vous , de nrçes ayeux 4 e ^eçre magnifique ; 
Affervie à regret four uri joug tyrannique , 
ftelais > qu'après k mort du plut grand de rot 



rois. 



JU1S , ' ' 

Ma »iefe d« $s?iei»r*a hvftônt de foi» ! 
Pa* votre cher a(£e# >• pou* ç&ftméiu ouvrage f 
fixotet mes'trahlpogft /rafoibla* mot* cou- 
rage. 
Etrous , de qui le feng jenaprçint de toutes parcs 
Se y^m offrir encore à mçs triftes regards- $ . 
Mânes de mes parehs , qui demandez yen>- 



M#n ar&ur j# égale, à votre im|àriençç. 
Vous nr ayes'déjj* vu , ylein <^ un jufte courroux - 
Site te fijts du tyran porter mesprèmiers coups : 
liais ce ïTeft point affez qu'il ait ceiTé de yivre | 
Me .^c* dans cçs lieux, fondre va le fuiyre. 
Je jure par ce fer , qu aûffitôt que la nuijt 
Aura chaffé des cieux ce flambeau qui nous luit. 

Ou )ë vous rejoindrai dans" les" rôyàônïçs Toak+ 
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SCENE III- 

AMASIS, SESOSTRIS, 
FHANÈS,G*#*. 

\JrX7el eft cet étranger qui demande a me 

voir? 
Que veut-il îtfou vient-il ? n'asfta pale feyoir | 

PHANE'S. 
Non, Seigneur, il ne veuts'erpliquer qu'àyoWf 

même. 
Le Toici. 

ÀMASI& 

* Jofie ciel ! m* fiirprife eft éxtr&p* : 

Quel trouble , à fim abord ,/éleye dans mon 

coeur J 
Approchez , étranger : que roulez-y oui? 

SES OS TRIS. 

Çeigneor, 
Souffresqne je tous rende une dernière lettre » 
Qu'à Ladice, en YQS main? , j'ai promis de re*. 
metp$» 

M - 



*i4 À'MASIÏ 

AU A SIS. 

J'en reconnois encore & les traits & le (ê!n« 
Que veut-elle ? Lifons , 8c fâchons fon âeÛehti 

_ (lUk. ) .... 

J(ûtïe atbour peur là reine ,<J»'w* dtffehns four 

elle, , . • » 

Df w/ *W* ,* Seigneur , mont jadis fait fortèr^ 
Mais du moins en fer dam un époux infidèle ^ 
jj perdre encore un fils je ne puis confentir. 
Aujourd'hui que le fort ,pour vom combler de 
* joie , ' : 

Tar mon trépas, enfin, dégage votre foi 9 
détendez point V horreur que vous eûtes four 

tnoij { ' L } - 

, Sur ce fils que je vous renvoie .• 
LadÏcb.^AH ï quels tranfports m'agitent à h 

fois! 
Pfammenite ! mon fils ! eft-ce vous que je vois ? 
Vous que fur un tbupçon conçu par vptre mère, 
A retenu quinze ans une terre étrangère ? . 

s eso s t r i s; : . 

Ceft moi - même , Seigneur , & le fort nVeft 

bien doux , 
Qui me permet enfin de m'approcher de vous. 

A M A S I S. 
Mais d'où vient que Menés n'eft point à Votre 

fuite , 
Lui qui de votre mère accompagna. U fuite ( 



A M AS II 'M* 

SESOSTRIS, 

Seigneur , il ne vit plus : chargé d'ans & de 

(oins , 
Mes jeux de (on trépas ont été les témoins. 

A M A S I S.' 

Qpoi^ Ladice en vos mains n'a point mis d'au- 
tre gage? 

SESOSTRIS. 

Seigneur , fi mon récit vous donne qaelqa om- 
brage j 
Si ces lettres d'ailleurs font peu dignes de foi , 
Ce fer & cet anneau vous parleront pour moi. 

A M A S I S. 

Donnez. Ciel ! il eft vrai $ c'eft la marque firi- 

cere 
Qu'eut jadis de ma foi Ladicrvotre mère. 
Mais ce n'eft point le fer dont fut armé mon 

fils. 

SESdSTRlS. 

Non , Seigneur % c'eft celui que portoit SefoC- 
tris. 

A M A S I S. 
Sefoftris ? 

SESOSTRÎS, 

Oui , d'un fang fatal à ma patrie « 
J ai dans mon ennemi formante la furie ; 

Liij / 



lié Â UAS I S. 

Et Toki devant vous le garant de 6 mort, 

AMA5I5. 

116 ! comment votre bras a-t-il fini (on tort * 

S ESC S TRI S. 

Aflez pris <fe ces murs ,• par an avis fidèle ; 

Du chemin qu'il prenoit ayant eu la nouvelle , 

l'ai Toula que mon père , en entrant dans 
Mempbis , 

Iftt lieu de s'apptâuàlt du retour dëfon fils. 

Je l'attens au paÎTage , & je le vois paraître : 

Il ne démentoh ^ointle fang qui le fit naître ? 

L*infolencë& Forguèiî pâroiflfent dans fcripoft. 

Notre âge , je l'&otié:, afroït quelque rapport $ 

Mais xnou cœnraux vernis inftruît par à naïf* 
fince , 

N'avait avec le fien ancune reflèinblance. 

Je le joins $ je me nomme ; il s'arrête , & &*» 
dain 

Il vehoit m'aborder les armes à la main ; 

Quand un vieux gouverneur chargé de fit con- 
duite, - 

Croyant par quelqu'effort rallentir ma pour- 
fuite , 

Me force à le punir de fa témérité. 

Son maître , à cet objet , de fureur agité , 

En redoublé pour moi fa haine irrrpetaeufè. 

la vi&oiré entre nous flotte ibfag-tems doute*- 
fe. • 



A * A S f A W7 

Mais enfin, indigné contre un (ângodieu* : 
Qu'a profcrit dès long-tems la juiïice des Dieux, 
Sous mes coups fèdoiJWés j4 le v))is rjjui fuc- 

combe : 
Il re^ïlèj f âvatecë ; ifcfe defet 5 a trfmW. 
La , feulant à mes pieds (on orgueil abattu , 
D'une indigne pkié j*ifèa&ghit ma vertu % 
Et de Tes flancs ouverts , (on ame fugitive 
Senvblè avec un cri fur l'infernale rive. 

À rtAsis/ \ ' ■ .<\ 
Mit que cewfrvtëtoiœ , fc v©ttènèu¥eux rwarf, 
Secoiakat les detfeîAS que je fbrriïêeh c* jour ! 
Dieux ! que *ar*é rttjt rià jôre èft redouMéè '.- 
Quel plaiftr de montrer à l'Egypte aflemblée 
Un fils victorieux que lé ôîet hVa rendu 5 
UnfiU^rfoihïitiéq^ikh^fOita^tetidar • 
Et dont en arrivant , la valeur (àlètefré 
Affrète la coure ime* teneur» -étèCdà père î 
Allez vous repofer , tandis que fans témtâns 
A combler Votre é$orr ye vaU ScMner mes foin*. 
Je ne veux ni grandeur * ni gloire , ni ferèune , 
Qu'entre nous defermafe je né reàde commune^ 
Vous verrefe mon tfmour par mon empreffe^ 

- tiiéttt. 
Gardes , menez ce prince à mon<af>pâftement $ 
Et que pit voîtéCpë6ts , par votre obéiffàncé , 
On ne mette entre nous aucune différence. 
< à$4fi>ftris> 

Allez , dans un moment je tous rejoins. 

Liiij 



xi% A M A S 1 S. 

S CENE IV- 

AMASIS , PHANÈS, 
AU AS l S. 

tl» T toi i 

Approche y & viens favoir le$ fecrets de ton roi , 
Pliants. Voici le jour qu'un heureux hymenéé 
Va , félon mes fouhaics , fixer ma deftinée 
Aux yeux de mes fujets que je fais affembler. 

PHANE'S, 

Ah ! Seigneur , pour vos jours vous me faites, 
trembler. 

Quoi ! tous fongez encore à l'hymen de h 
reine ? 

Si le tems , ni vos foins , n ont pu calmer & 
haine, \ 

Croyez- vous lui trouver un efprit plus fournis , 

Lorsqu'elle va {avoir le meurtre de fon fils? 

Ignorez-vous , Seigneur , en voulant la con- 
traindre , 

Combien dans fa vengeance une femme eft à 
craindre $ 

Et que le nom d'époux, dans fes embraifemeos , 

Loin de vous dérober à fes, reflèatimw | 



) 



AMASIS. iif 

Nfe feroit qu'enhardir fa main de&pérée t 
A vous forcer au coeur une atteinte aiTurce 2 

À MA SIS. 

Qu'avec ravinement j'écoute tes avis ! 
le me fuis déjà dit tout ce que tu me dis , 
Phanès 5 Se ma puiflance eft affez affermie , 
Sans mettre dans mon Ut cette fiere ennemie. 
Les Dieux m'ont mis au trône , il. faut m'y 
maintenir. ^ 

Puiftjoe c'eft leur ouvrage , il faut le foutenir. : 
Par les (oins que je prens à défendre ma vie, 
Leur gloire attend de moi que je les juftifie, . 
Cependant, t'avourai-je une foule d'ennuis 
Qui ne. fortpnt jamais.de la .pUcç<ojt je (hj$ ? '[ 
fc'aimçntépaj (e^eurçre à c£^gré£jpi&n£ j > 
Un'autre , à mon exemple , en peut fàre de 

Jl efttçttjour* quelqu'un qui cherche >à nous 

trahir* 
Et plus on eft puiflant , plus on fe fait haïr. 
Yoilà ce que je crains : voilà fie qui mejtrouble, 
En redoublant mes foins , mon defefpoir redou- 
ble. . -• >- :ï r ï 
Je crois ne voir partout que des pièges fecretf* 
Que des traîtres cachés au fond de ce palais. 
le prens pour aûaffins tout ce qui m'environne | 
fouine peut m'approcher que je ne le foup- 
çepae; , .. il 



»jè A M A $1 S. 

Mon fils mèn&è , ce OU <jtoi vièfisde ûfotàpfeér 
D'un monftre qa en naiffen* jfe i*e pu* ^ôuflfe* , 
N'a pu fe garantir de ma. terreur fecrette. 
J'ai fenti dans mon' cûeûr la nature muette | 
Et s'il ne m'eétmtth rets ga$e$defafo* ,• 
Je frémis de l'accueil qu'A eût reçu de rittf • 
Toi-même, à <joi je dois la moitié de ma gltère > 
Toi qui vins confirmer ma dernière viâoir* , 
t^e fâchant quelquefois par où f ai mfritë 
Ces effets furprenans de ta fidélité , 
De ton pourvoir trop gr*hd mott afne *fc «tff& 

mée. 
Je te Vois fi chéri do petrple (fc de fàfméé % 
Que lé rang de mirtiftre oà ma fitfeur t*a mît , 
Relév*deT£g*pfe A: non pas cTArWâCs. . 
Ccm^tf ûh-ftjétAfpèô f#'&rt tequ'ori péi* 
^ ~iârè4 . '^ < *1 '-* J '* - -• . " "* f- : 
Cependant : je te crois & fidèle & fifteeta* 
IffiJis potir n'avoir plus lied de douter dota' fci \ 
' Par de (i forts liens je veux t'unir a trioi , ' 
Que ton arribirion n'ait plus rien 1 prétendre. • 
Enfin , fi fuis ton *ri , je veux être ton gendre. 

"PHANE'S. . . 

oèignetir • • • • 

A M A S I S. 
-. ■ . Poorm^cijafaerâecoqoofefeedtij 
U faut que je te force à tenir tout de*Hoi< 



AU A SI S. i;l 

Il &Qt^jnonbonbear&flètaréGompeB&) : 
Que ta fille , en un mot... La voici qui s*avancë\- 

PHANFi. 

Ciel ! qu eft-oe que je vois ? ma file dans <ef 
lieux ! 

, «i m t m i ,i i iiâ mi 

SCENE V. 

AMÂSIS, FHÀNfeS , ÀHH&KICEj 
MÏCERINE, 

AMASIS. ) 

V Énei voir lés effets du pouvoir de vos jeux 9 
Et favoir les raifort qca Vods ont arrachée 
De l'indigne retraite ou vous étiez cachée* T 
Je veux vous faire un fort digne de vos appas $ 
Un fort que votre fang ne Vous prèmettoit pas | 
Et pour vous confirmer cette heuretne nori» 

velte, 
Ap trône de l'Egypte Amafis vous appelles 
Avsnt <bt fin du jour -, pour ce ttèofed (ofemnéî ^ 
Préparez-vous eufemble à me fiiivre à l'autel $ 
Et pour tant de bontés , qui dWroient vous çon-» 

iohdré y 
A l'honneur de mon choix ne fc/n^et qu'à rf* 

pondre* 
Adieu* 



ij* A M A S I S, 

SCENE VL 

PHANÈS, ARTHENÏCr, 
MICERINE. 

• PH A NFS. 

\J Ue penfez-vous de cet ordre abfolu? 

^Trouve-t-il à le fùivre un efprit réfolu ? 

ARTHENICE. 

Ceft à vous d'ordonner $ le roij ni fa puiffence ; 
Ne feuroit me fouftraire à votre obéiflance. 

PHANE'S, 
La couronne pour vous a-t-elle des appas ? 

ARTHENICE. 
Je fens que fon éclat ne m'éblouiroit pas ; 
Et le rang qu'en ces lieux votre vertu vous don- 
ne > 
permet à votre fang l'efpoir d'une couronne. 

■ PHANE'S, 
Mais s'il faut qa'Amafis devienne votre époux , 
M^ fille , en quelle eftime eft-il auprès de 
tous? %. 



AM'A'SIJF. ijf 

-* ARTHENICE. 

De fes crimes , Seigneur , qui comblent la me* . 

fure , 
Vous m'avez fait cent fois la fanglan te peinture) 
Çt s'il faut que mon coeur, fe 4Mouvf*à J9§ 

yeux'/ 
Tel que Ans artifice il fe frit voir aux Dieux , 
Vous ayez tout pouvoir fur le fort ri* Arthenice j 
Afais fi vous jn*impofez un fi dur (âçrifice , 
le ne vous réponds pas que ce cœur gémiflant " 
Ne fouffre aucune peine en vous obérant , 
Ni que d'un fceptre offert je puine être char-* 
.pée, ( . >, «7j 

Quand il vient d'une main au meurtre accoa* 

ramée. j 

P H A N E J S. 

Ma fille , embraflez - moi : que cet aveu m'eft 

doux ! , . 

Voilà les fentimens que j'attendois de vous. 
Contre un tyran chargé de la haine publique , • 
Gardez , fans le montrer , cet orgueil héroïque i 
Pour vous fouftraire au joug qu'il veut vous im- 

.pofer, ... . 
Par un chemin nouveau je fais tout difpofer $ 
J'en attends pour tous deux une gloire éclatante. 
Et û l'événement répond à mon attente , 
Efpérez d'une main plus digne de régner , 
Les biens que vos vertus vous feront dédaigner. 



De toutavec le tenjsyous feœz mieux inflnûte : 
Adieu... De votre fort laûTez-moi la conduites 
J£t quoi que l'oit propofe à votre vanité , 
Craignez de faire un choix fans mon autorité. I 



,!'•• 



.:"ïc;en-e VIL 

ARTEENIipE , MICERINE, 

>/ . c ! el ; 9?'?>-ie entendu, w chère Micé- 

"" - • nne? -"• " 

Quoi , Madame J 

ART:BLBNICÊ 

Amans pie préfente * fon. trône & û.fei : 
** ^^fpovfonfiJs^T^stjifltaeiçdenîoi;. 
* «n.?npere, 4 tes rej^yient ffemc&re en? 

tendre 

Qu'à fon chpi* (wlejneijjt £ f Q f> prite à me 

rendre. 
Sa bouche vient trc$ wdVinfljofet cette loi » 
Mon cysur , W ar. obéir. , M ftfpend plu» <fe 



4f* a si s. m 

♦ MIGEIIINB. 

JÇfet ajeu me farprend, Qu'eft devenu, Materne: 

Ce transite répps qui regnoitf dans votre ame? 

Quel onarme , on quel chagrin a pu vous en 

priver ? » 

Un étranger.... 

JXl'OBÎ IN JE,' 

fà£ bien î . '',,-/ 
ARTHEN*C:B» \ 

Je ne puis achever; 
}i I.CïUNjE. 7' ? 

Quoi !. fl^^toMt y^dam^nptiçe foljmde,, 
£»?&*-# JW* > ¥ft4»na,« > i?We ju?q»*tu<fe ^ 

Purant trois jours à peine a paru devant, vous , 
&qail^^^obwtâu*Fei|x debout le mande, * 
Pf^àiefce#%>ejd^u^ 

ARTHgNICE. 

Cêft qemim/s fnfQfMxo- P°f* m Pa repps^Ias \ 
fnipnt qu if le. fteïQi; il ne fe cacM pas. 
Je 'fe y^s >f en. rpugisj mon ame en fqt émue î 
Et pour qifelq^ mqmsas qu'il parut à ma vue, 
le Cens t>ie& qup'oipn cgeuy en a reju.des trai.tf . j 
Qoe l^&nce ft; le, ^$ rfeffacexq^t jamais ; 



t)* À M À S î S. 

Que dis- je ? ce mutin je devançots i'aurofe } 
Pour goûter la douceur de le revoir encore : 
jQuel trouble à mon réveil n*ai-je point reflenti » 
,$ans m'appiendjte Xbn &rr ; , J'apprends qu'il effc 

parti : ' 

Et foudain dans ces murs , dont j'étois exilée , 
Par un ordre ^lu roi je me vois rappellée. 
Alors , je Tavoûrai , j'ai repris quelqu efpoir $ 
l'ai cru que dans M^mphis je pourrois le revoir: 
A ce brûlant defir Je m'abandonne toute $ 
£t d'un œil attentif j'en parcourais la route , 
Quand ces deux malheureux; fur la terre éteni 

Ont redonné Tallarmei mes fipns éperdus. 
J'ai vu dans lé premier quelque réfte de vie : 
Son âge vénérable a mon ame attendrie. 
Mais tandis qu'immobile & fourd à mes defîrs, 
Sa voix , pour s'exprimer , n'avoit que des (bu- 

' pirs $ 
Ctom bien , pleine d'horreur èc de crainte glacée, 
Vers f autre pâle & mort , je m'étois avancée ! - 
Combien en l'abordant je-détournois les yeux i 
Je ne l'ai point connu $ j'en ai béni les Dieux. 
Ma pitié feulement s'eft bornée à lui rendre 
Ce qu'après le trépas tout mortel doit attendre ) 
Tandis qu'au lieu voifîn que nous avions quitté » 
Le vieillard par ton ordre avoit été porté. 
Enfin , de nia frayeur à peine revenue , 
Mé voici dans ces murs , ou j'étois attendue. 

Jt 
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Je n*y vois point celui que cherchoient mes 

(buhaits , 
Et je dois fouhaiter de ne Vy ?oir jamais* 
- Banniflbns de mon cœur cette idée importune'; 
Et remettant aux Dieux le foin de ma fortune , 
Allons , pour diflîper le defôrdre où je fuis , 
Au pied de leurs autels l'oublier . . . fi je puis. 

Fin du premier A 3c. 




Tom IL 
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AGI Ë tï- 

SCENE PREMIÈRE- 

NITOCRIS, CANOPE. 

C A N O P E. 

vj[ Uoi ! des vires douleurs ou vous étiez em 
proie , 

Peut-on pafler û vite à cet excès de joie , 

Madame ? & fe peut-il qu'un fi grand change- 
ment 

Soit l'ouvrage d'un jour , où plutôt d'un mo- 
ment? 

Croirai- je que le ciel , une fois pitoyable , 

Ait daigné vous montrer un regard favorable ? 

Quel préfage du temple avez- vous apporté ? 

Ne puis- je prendre part à cette nouveauté? 

Un moment avec moi cédez de vous contrain- 
dre j 

Madame , dans ces lieux vous n'avez rien â 
craindre* 



Ceft lot tyr*Àma6s doit venir rôtis parler* 
Vos girdesiimtiwndspow ne tous point trou- 
bler ,- ; 
Cellesqœ parmi nous fts préfens ont gagnées „ 
Bélvoi yeoa, par r*fpec\ €t tiennent éloignées J 
Et mon zèle pour vous a trop bien éclaté r 
Pour vota faùHer dcmter de ma fidélité» 

N ITOC RIS. 

J'aarois tort d'en douter * 4 ma chère Catt#pe l 

Il faut bien qu'à tes- jeux mou coeur fe déve-* 

< loppe* • - T 

Dans mes longs déplatârs \ pottrrois*cufottp* 

Q^l^tielque joie encore il pût s' abandonnera - 
Voici le jaù* he&reux qui «a finir mes peine* , 
m reçu de mon fils des nouvelle* certaines» 
Le bruit de fon retour en ces lieux répandu , 
A frappé ce matin «ion «tfpric éperdu ; I 

Et pour rendre te ciel i mes defirs propice , . * 
l'ai couru dans le temple offrir un facrifictt* 
Là , j'ai fait informer de mon mtenioA 
L'interprète abfohi de fe religion > 
Le féal qui des tf sans balançant la poiflance, 
Ait deqndi réprimer leur in jufte licence* 
A peiné *-t il paru , qu* fon augufte ^%eâ: 
A rempli tonsles cœurs 4e crainte 0e deMfpn&i 
Dettfts mes furveilianéil m'a dêbarrafl£e t 
Toi mat^^uc/esprt jj^mtûiis avancée >... 



ï4« A MA S TS. 

Dans on lieu qu'au fflencé on avoir cbofictéi ^ 
Lieu que l'aftre du jour n'a jamais pénétré, 
Ou |a divinité que l'Egypte y révère, 
5e voit au fombre éclat tf une pale lumière. 
C'eft alors qu'erhbraflant le marbre de fia 

pieds, 
Après que de mes pleurs ils ont été noyés „ 
Et que ma voix éteinte & mal articulée , 
Au fecours de mon fils l'a cent fois appellée : 
l'ai fenti tout a coup un changement Ibudara * 
Un efpoir inconnu s'eft gliffédans mon fein. 
La flamme du bûcher s'eft d'abord allumée $ 
ElleabnllédMisl>ir/ansn^uirer<k fumée: ; 
La victime auffitôt préfentée à l'autel , 
N'a point., eh gémiflaut , reçu le coup mortel % 
Eç le prêtre attentif à ce pieux office, 
$sfa rien vu dans fe* flancs qui ne me fut pro» 

D'une fàkite fureur en même tems épris , 
%*ine> rende > m'a-t «il dit, te calme à tes efi 

frits ; 
Ton fils* ft en ces lieux : avee la tyrannie * 
Avant la fin du jour ta mifere eft finie. 
Il triomphe ; tout fuit , tout cède afin effort} 
Le tyran va tomber ; U expire ; il eft mors» ' 
llditi& me qui ttant après cette réponfe, . 
Dans un antre oppofé je le vois qui s'enfonce ; 
Et moi pleine de joie , & d'un efprit content , 
le reviens dans letemple oùma garde m'attend* 



Ma» je reviens à peine , ô comble cPallegrefle | 
Que des Dieux tout-puiuans j'éprouve la pro- 
mefle % . - : 

Et pour me confirmer le retour de mon fils , ; 
En rentrant au palais j'ai vu • • » • 

CAhrôPE, 

.'. 9!" * 
.NITOCRIS. 

Cleophis. 
GANÔPE, 

fini qui de votre fils y avec des foins fidèles , 
Vous venoit autrefois apporter des nouvelles | 
Mais qui depuis te jour; que pour «rmer cefifa} 
Le fer de votre époux en fes mains fut remis $ 
Ce fer que vous gardiez dans fes jeunes années , 
Pour relever un jour vos triftes deftinées, 
Dans les mûri dé Memphis né s'étoit plus lût 

voir ' ^ ci a 

Et dont même vos foins rravoient pu rien &• 

voir î 

N1T OC* 1 S. 

. Ceft lui-même. Et d'abord que je l'ai vu paroi 

Mes yeux, après dix ans, n'ontpulemécor*-» 

noîrre. 
H n'a pu me parler ; mais fes regards consens 
M'ont afiêz confirmé le bonheur que j'attens. 



Mon fis reViëtit , djnopé-î ta fhcmrs dé fit 

merë: ■.-'.* ' x> - 1 
Il 19 perdre Amafis j il va venger ftri père. 
Dietiir^véc qnèttt ardeur je cotisée les m<v 

mens * 
Où je pourrai jouir de^sembrajTemens ! 
Je crois déjà le voir au" rang de (es ancêtres , 
Et le Nil retourné fous les loix de fès maîtres. 
Déjà je m'abaâ<fcimé ata transports les plus 



Que fehes-Wûs ? aii, cifl !• le tfriti tient i tous* 

i 'P i V ' ' ■ .mj i Ï i i M i n' aggg 

,-' S C £<& ; E I I. 

CAXÇ>PK 9 GarJei. 

AMAJIS. 

JT ÎJis-je £i voir de tous ce que je dois attendre 
Des décrets immortels que tous venez d'enten- 
dre, 
Madame ? Et fi les Dieux consultés fur mon fort, 
Vous ont 'promis au temple ou ma rie ou ma 
mort ? 



N î T 6 C R I S. 

*om apprendre des Dieux les vofcwitk foprê- 

mes, 
Vous n'avez pas Befoin qu'ils appliquent eux-» 

mêmes. : 

Voyez par quels forfaits tous êtes côttttKirté t 
Et vous aurez te fort qui vous <ft de&foé. 

AMA5IS. — ij 

lé fa» Weh pîhs : je fit* «que dan* un ficrince , ' 
Quelque iîgne trompeur vous a paru propice ; 
Que le prêtre à vos vorcx a promis mon tré- 
pas. 
Madame > fur ce point je ne vous preft pas ; 
Votre joie en fôrtahk , de chacun remarquée , ' 
Pour m'informer de tout s'eftaûez expliquée». 
Mais je voudro&favoir quel fcftciet ftràhger * 
Que vos jeux, en rentrant, viennent d'éhviû- 
ger. -..;. •' - ■" 

Ifcorcjuoiiftfccè^tm^^ l 

NltÔCRlj. 
Quoiofcnc î^ueïiftrâri^r^éttôffertà ma vue* 

ÂMASIS. 

A m'es fôinsvigiians rien ne peut échapper; 
Et j'ai partout des yeux que Tonne peut tronv-^ 
per. 



t 4 * AU A SIS. 

Que vouloîent yos regards attachés Ptita far Fa«- 

tre ? 
Quel é toç.fon <Jeflèin ? Quri peut tore le vôtre* 

,. N1TOCKIS. 
-^ ■*- ** , i 

Sx j'ai quelques fecrets que je veuille cacher , 

Penfez-vous de mon fein les pouvoir arracher ? 

A l'artifice encore ajoutez les menaces $ 

Mon coeur s'eft endurci par toutes fes difgraces; 

Et quelqu'autre malheur qui puittè m'accahler , 

Vous {saurez meffecrets, quand jç pourrai trent* 

.' hier. 

\ A m'as i S. 

Tremblez donc * car vos jeux m'en ont plus fait 

. comprendre , 
Que vos, dtfcoursici ne m'en {àuroient appren- 
dre. 
C'eft donc cet impofteur , qui jufquesdans ma 

cour, k 

De votre fils , Madame , a femé le retour , 
Et qui , par le fecours de ce brujt téméraire t 
A trouvé , fans effort , le îecret de vous plaire t 
Je ne m'étonne plus , après de tel* projets 9 
Qu'on l'ait vu fi matin aux portes du palais* 
H cherchoit à vous voir : vous le cherchiez peut» 

être* 
Votre ame s'eft émue en le voyant paroître : 
Vos regards & les fiens fe trouvant à la fois , 
Ont fait également l'office de la voix $ 

Et 



À M À Si S. us 

le de ces confidens , le rapport peu fidèle 
Vous a de mon malheur confirmé la nouvelle , 
Que toujours Sefbftrîs eft prêt a m'immoler ; 

s NITOCRI.S, 

Oui , tyran , il eft vrai > c'eft trop diffimuler. 
Je vois que tufai&tout : ta politique infâme 
N'épargne aueua'moyepi pour ^ire dans moa 

ame. ' . 

Je vois qù£ mes difepurs te font tous racontés * 
Qu'on* obfervé mes yeux $ que mes pas font 

comptés : . ' . . l {. i fm .^ 
£f paj unç rigueur qui n'eut jamais d'exemple , 
On t'apprend jafquiuï vœux ^r je fais dans le 

temple. 
Idats dans mon triftejfort » fêipere toutefois 
Que je n'ai j>a$ Umgf-tem's à gémir fous tes ioix r 
p^ademenrnaïdu ciel &dé la terre , 
Tune peux épater le ^ouieœmherre. 
Lés Dieu*,* £r mon ftcoafSj ont auiefté mon fits* 
Son nom eft cher encore aux peuples de Mem- 

Tout le monde te Ijak), $ teqrleifavorife $ 
Tous Vivront un parti que le ciel autorife. 
ife fi>h courage ardent à punir tes forfaits ," 
Cnaque moment qui fuît avance les effets $ , 
Chaque rnônîém ne Talque remplir rintar- 

vale .V i '- -\ II A 

Qui t'éloignoit encôr de ton heure fatale» 
Tw»*!/. N 



1 4< A MfiMS»! A. 

Peut : fctre ^awpis r je^cra^çe.un^areil^jtei«at; 

Si de l'exécuter il étôit en état 5 

Mais ma vie aujbufdlirf nTeft p&s bien hazar- 

Si ce n eft qu^furlui que ma^rte. eft.for^àée. 

i.i.r. *■ : ^NTtOC^K'ï'^r ; - * : 

Héî.qu^eutartêjjerj^ . T 

pf$ qui peut Teinpêc^e^^tUajo^cX ?. 

ÀM A S IS. --'i' •• 
.:. - ri:--'--::—: •;:• SâmatH 

..'îN/irO'C***-'*; ?'• »*> 

Mon fils eft mort? ... *' -'"J 1 . . r 

c j , .." 1 :\ XCofadoit par \firWrinîfftrieï 

21 venoita^bm/oes'ihiws-pàuT: myafiàtcher bnrié^ 

Ictffqu'im -'.fans*. tttotHpJuaiè r}oenvD r jéj«paf ?iei 

Oteu*^ -;■•:. t .'• >: r ; r : i : . : î . r r • . r 1 r '* 

L'a privé pour jamais de la clarté des«ktap. 




A M A S I S. 



Si vous rffen ttojèzfkn\ cf où vftrit que vôtt* 
plàîrez? ,.•.•*%*. 



AMASIS. i 47 

NÏTOCRIS. 

Auprès de mon tyran,puis-je être fins allar-J 

mes, 
Et parler de mon fils (ans répandre des larmes ? 
Mais comment , qui t'a dit , d'où fiis-tu qu'il eft 

mort? 

«-«••! AMASIS. 

Celui qui l'a vaincu m'^en a fait le rapport. 

NITOCJMS- , 

Ocfei! " r "* 

AMASIS. 

N'en doutez point , je le &i de lui-même : 
Jl^ft dan* mon palais^ <& ma joie eft extrême 9 
De poM¥PÂrTWtsmoncrerl auteur de (on trépas. 

Nitockis. 

Quand il m04edtr&t>?eaele£roiitns]ia$» 
le yois«que ta frayeur Jui idicle.ce langage. 
Tu crois que pour fprpr d'un HJong efcïavaee , 
Au récit de fit mort ', (ans fecours , (ans efpoir , 
Jeçeurrai m'aWJferâttatermoriVtevoir; 
Et que par notre hymen j'arrêterai la foudre 
Dontles pieux , &nton fite ,-¥om-te*réduîre eit 

poudre : - > - 

Mais d'un pareil efpoir celle, de te flatter* 
Adieu. L'orage gronde » il eft prêt d'éclater. 

Ni; 



il 



14$ À M A S I s; 

A M A SI S. 

Orgueilleufe , tremblez j c'eft fur vous qu'il rà 
fondre. 

Qu'on appelle mon fils $ qu'il vienne la confon- 
dre : 

Qu'il me fuive. 



S CE NE III- 

AMASIS , PHÀNÈS, Garda. 

PHANE'S, 

O Eigneur , ga*dez-*ou$ de toitki 
On en( vçut à yos jours. Je riens vous avertit v 
Qu'aux portes du palais ,^un iofoient murmure 
Vous ofe , avec le prince, acccufer d'impofture j 
Et que de Sefoftris publiant le retour , 
On s'obiline à nier qu'il ait perdu le jour. 

AMASIS. 

Hé ! qui peut; à, nion peuple infpirer cette au- 

, daçe ? - r -i : . • . ••■•.' 
Eft-cç cef inconnu qu'on a vu dans là place i 

P H AN FS r 
Oui , Seigneur > c*eft lui-mfrnè. 



À M A S I S. i4y 

• AMASIS, 

Et Ton ne l'a pas pris ? 
Courez , gardes .... 

: ~ p h a n e; S. ' 

Seigneur > raflarez vos efprits : 
Se voyant découvert , il a cru que la fuite 
Pourroit le garantir d'une juftç pourfuite % 
Mais j'ai partout des bras qu'il ne peut éviter. 
Mes ordres font donnés pour le faire arrêter $ 
Et bientôt de Ùl bouche apprenant fes compli- 
ces , * 
Vous le ferez dédire au milieu des fupplkes* 

AU AS l S. 

Ah ! c'eft mettre le comble à ce que je te doi : 
Difpofe , ordonne , agis ; je m'abandonne à toi. 
Va , cours.... Que de Memphis les portes foient 

fermées. 
Difperfe où tu voudras mes légions armées ; - 
N'épargne rien furtoutpour L'amener ici* 
Tandis qu'avec mon fils je vais.... Mais le voici. 

Nllj 



i,e il M A S 2 5. 

SCENE IV- 

ÀMASIS , SESOSTRIS, 

Gardes. 
AU AS I S. 



V. 



Iens me tirer > mon fils , d'une peine mor- 
telle : 

On feme parmi nous une étrange nouvelle* 
On -dit que Sefoftris n'a point fini fes jours. 

SESOSTRIS, 

Hé l qui peut vous tenir de femblables difcours? 

A M A S I S. 

Un traître , un inconnu , par ce bruit qui m'ou- 

tr ag e * 
Du peuple contre nous excite le courage , 

Et la reine , à mes yèu* , vient de le foutenir. 
Il fàtaf les détromper avant de les punir. 
Pour lui,dans un moment j'efpere le confondre. 
Il fuit $ mais de fa prife.on vient de me répon- 
dre : 
On le cherche partout $ il ne peut aller loin» 

SESOSTRIS. 
Quoi y Seigneur ? • • • • 



£ M A/SIS. 
Oui » Phan4$ s'eft chargé de ce foin, 
£our ta reine , ce jour va m'en faire jufticç : 
AJais ayant que ma hain£ ordonne (on fuppUce^ 
Xvarit dèTimmoler ,' jeveux que ion rapport 
Çon^rme aux yeux 4ç <ou$ > ta yivflfenjce ïfc toa 
fort. 

La reine ï 

amas rs: 

Pour finir de fèmUables murmures , 
De la mort de fon fils je^euXjqu/^u l'ailures s 
Q&e tu fafles briller un' moment a (è&yeux 
Ce.ftf v dç ta Ti^oircinftrumenvglyrieu^ $ . 
Et que ; par cet objfet cbMrfnanrfa'difgrace , 
Nous h £>*cion& cfaUer 30- oy fourdf 1*»1^cq , 
Pour y dire elle-même au peuple de Mémphis , 
Que ton bras a vaincu Le dernier de Ces fils. 

SESOSTRIS. 
Moi , pour Jeurconfïf mer ma glpifp & ma naif- 

(ànce ,• 
p;nnfej»blabU> détour implorer l'afllftance? 
Non,, nojivpouedcfromoeç lesejfcrit* afeufife * 
Et réunir pour moi fous les coeurs divifés , 
Con*fc*a»d?ï qu'avec, vos* je paroifle à leujt vus, 
# non<<te¥knt les yqux d'unfc mère éperdue , 
Qui tfft fp*toft&H6fo <te&$ autres malheurs» 
^&mm9r&yp*f&tm fa douleurs. . 

Niïij 



i;i A M A S 1 g. 

AU AS ï S. 

Quoi ! toi , quitte fort fils n'a pas craint les ap- 
proches , ' , .. 

i^oné femnïe en futeur ài'craindrois les repro- 
ches ? . ; . ^. ' 

Trouvei*ai-je ton dœur plus* foiblê que ton btas i 

Je lèvent, iljÇuipy ae m^rçpjjque jtes; 

Ta réfiftance ici deviendrait inutile. . 

Allez, gardes ..^. T ,/,,., 

< .* ' • ' ' ' " ''' - ' - 

SCENE V. ■• 

AMAS IS , SESOSTKIS ; 
ARTHENICE,MICERINE, 

Gardes. 

' » ART rf EN î CE. 

' O Eignetff ï otHfera mon afylé * 
Quelfpedhcle cruel pour mes veux'étorinés ! 
Vos fujets contre moi Ce font tous mutinés. ' 
A peine je fortois , qu'ils m'ont environnée r 
Les uns , de ma naiflance ont maudit la journée» 
D'autres plus infolen* , : d'une profenÇmain , 
Du temple Se des attris m^>n^fti^tect*mM> 



A M A S I Se tf$ 

Et pourfànt de longs cris qui menaçaient ma 

Tié , 
Aux portes du palais leur foule m'a fuivie. 
Ils ne fauroient (buffrir , d'une commune voix, 
Que le &ng d'un fujet leur impofô des loix, 
Tandis que de leur roi , la veuve infortunée 
Achevé dans les fets & trîfte defttnée. 
Ils n'imputent qu'à moi les maux qu'elle a fouf- 

fertsj 
Et fi dans un moment vous ne brifez Ces fers 
Pour l'attacher à vous par un nOeud légitime , 
Vous mé couronnerez pour être leur vi6Hme. 

SESOSTRIS, 
Qu'entens-je ? 

" ' " .A M A S I S. ' 

Quoi ! ce peuple affervi (bus mes loi* 
A la témérité de condamner mon choix ? 
ll'bravejttfques-Jà ma grandeur fouvpraine? 
Allons , mon fils $ avant qu'on appelle la reine ,' 
Allons nous présenter à ces audacieux . • . 

A R T H E N I C E. » 

Que vois-je ? Lui , Seigneur , votre fils ? Juftes 
Dieux l 

AU A SI S. 
Oui*c'eft l'unique fruit d'un premier hymenée» 
le vais calmer les bruits qui vous ontéconnée , 



x M A M A S I & 

Et forcer ce$ mutins , dignes de mon cQtmroax» 
A ne plus voir ici d'autre reine que vous> v 
( Il s'en v*,) • .-. i 

l'ajouterai , Madame >• avçc u* cœur finecire / : • 
Qu'on ne peut mieux remplir 1k place de ta* 

mère: 
Je brûle également que vous donniez des lois 
Sur un trône où le (àng me donne quelques 

droits $ 
Et pour tous confirmer le grand rimtôfcaeto** 
Vous verrez s'il eft rien que mon bras n'entre- 
prenne. 



SC E N E VI- 

ARTHENICE,MICERïNE: 

••• ARTHENÏCÉ. 

QUelle ïùrprife ,' ô ciel \ quel abord inv 
w- '• . prévu !< - « 

Où fuis- je ? qu'a- t-on dit ? qu'ai -je ouï ? qu'ai- je 

vu ? 
De cet événement;, que faut-il que )é iroie h ' 
f&nç&me iUuikw que le ûmuaéit «Renvoie 1 . 



A M A S I *. ïf y 

Celui qui de mon cœur avoit troublé la paix ; 
Celui tiont malgré moi je confervois les traits. 
Et dont l'éloignement me fembloit fi funefte , 
Eft le fils d'un tyran que mon amé déteftè $ 
Dont le bras tout fanglant fe prépare aujour- 

. d'hui; 
Arne donner la mort en m'attachant à lui ! 
O rencontre fatale , & qui me defe^ere l 
Quoi ! l'horreur que je fenspour les crimes do 

perej 
L'effroi dont fa promette agite mes efprits , 
Ne fauroit un moment s'attacher fur le fils ? . 
Quel charme dangereux me furprend & rh'ar* 

rête? ' 

O ciel ! à quels tourmens faut-il que je m'ap-? 

prête ? ' *' " . ' 

Quels combats pour mon cœur î quels troubles 

à la fois 3 
Si je veux le haïr autant que je le dois? 

MICERINE. 

Hé , pourquoi , fans keftyn ytçift'ftpiitrer fi (î<* 

vere ? 
Doit-il être garant des crimes de fon perei 
Et par mille vertus ne peut-îl démentir 
I/injuftice du fort qui Yen a fait fortir ? 

ARTHENICE. 

Non y non ; quelque vertu qui brille en fa peM 
fonne , 



Xft .A M A S I S. 

11 eft toujours d'un fàng que le crime couronné* 
Phanès qui me défend d'époufer Amafis , 
Ne fouffrira jamais que j'écoute fon fils. 
Quoi que pour le* tyrans (on grand cœur entré- 
prenne, 
le fai^ce qu'en fecf et il leur porte de haine , 
£t -qu'il n'eft. point de mort qu'il n'ofe dédai- 

- gner , 
Avant que leur hymen me force de régner % 
J*en ai reçu tantôt l'aflurance infaillible. . 
Cependant Amafis , ô fouvenir terrible ! 
Bientôt dans 7 ce palais reviendra me chercher % 
A fon fort, que j'abhorre il voudra m'attacher : 
Afais pour rompre l'hymen que fon coeur & 

propofe, 
Allons revoir mon père j employons toute 

chofe > . 
Et parmi tant de maux que mon ame reflent , 
Comme au plus grand de tous , courons au plus 
preflant, 

*j> Fin du fécond Acte. 



*¥* 
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ACTE III 



SCIENE PREMIERE- 

SESOSTRIS,PHÀNÈS. 

PHANE'S. 

\ t0 j A reine va venir , & de cette entrevue ê 
Le tyran far fes pas viendra (avoir TiiTue $ 
Et fans doute avec vous il y feroit venu , 
Si ma prudence ailleurs ne l'avoit retenu* 
Pour vousjpour nos amis, que de fujets d^crauv 

dre i 
Mais puifque c'en eft fait , fongez à vous con* 

traindre j 
Que notre fort dépend de ce que vous ferez r 
Et que tout eft perdu fi Vous vous déclarez* 

\ SES OS TRIS. 

Hé, comment voulez - vous 3 qu'auteur de fea 

allarmes , 
Je puifl'e réfifter à fes cris , à fes larmes ) 



xjt . A**M A S I S. 

Que j «e /en la voyant , aflez de cruauté , « • . 

feieûx ! voici le péril que j'ai tant redoute. 
Seigneur , fî Cléophis vient d'expofer (à vie 
Four avoir un moment attendu & (ortie ; 
Qu'allez-vous devenir , fi durant fes regrets , 
Vaas ne pouvez cacher *tt4ènthnens tecrets ? ' 
Àh ! voyez quels périls fuivroient cette impru- 
dence . 
Si j*eufTe,en ce befoin manqué de prévoyance ; 
Si dafts le tems fefcal qi&vec empreffemfnt, 
On cherche Cléophis par nuon commande- 
ment , 
Des prêtres d'Qfiris la troupe conjurée , 
N'eut daigné, le cacher daosl enceinte ûcrée. 
Que (à foute , Seigneur, vous foife ouvrir le* 

ysv* ! 
C'eftun avis erçnrès envoyé |»r. les Dieux, 
Qui fe fervent fouvent de la chute d'un autre 
Pour nous faire un exemple à détourner la nô- 
tre. 
Profitez du defordre où l'on voit Amans ; 
De crainte & de courroux tous les ièns font 

(àifis , 
De voir que dans ces murs fa proie enveloppée p 
£& * comme par miracle , à fa rage échappée. 
Tandis que furieux , & furpris & troublé, 
Par un pouvoir célafte il par oit aveuglé j 



A Ai A S I S. t jfr 

Fïàppôns 5 ne tenons plus fa perte fafpentfue r , 
Que <tâ fcradre en tombant lui deflille la vue ; ' 
AllonsMter l'effet 4e ce noble deflein , 
Et ne Votts'déckr-efc que £a tète à la main. 

S E S Ô S T R I S. 
Oui 5 <:*eft trop retenir ma jufte impatience r : 
Pourquoi jufqu'à la nuit remettre ma ven^ 
: ^jKê» ' ' ï' : 

VtoiypfàiS en fe voyant , prêta me découvrir j 
7e me fuis vu tenté de le faire périr. 
Qfe'àYéîndrëfi^g-teins.un grand coeur *atfe • 

.peine ! 
Mfei* enfin * je 'me lifre anxtranrports de mil 

. haine : ': 
Plus de retardement j il le faut immoler s 
E^e va'is..i. . : " , - : . ' * 

.,-.< ./.,';' IV-HLAN^S. 

Ah , Seigneur ! oi voulez-vous aller ? 
Sdrigez-votis qu'en ces lieux fit garde l'envi-. 

rontier 
Qu'ils veillent tous enfemble autour de fâ per- 

t' -'fen'he'?:'- 1 ';'.',. • .' ' 
Desriva^^&ttehs^ftcbfVrmencelejouri . * 
A force de bienfaits .attirée dans £} cour , 
Accoutumés au fang , nourris dans le carna- 

Cés ! barb»es dû peuple ignorenrie langage j y 



t(* A M A S I S. 

Et. nul , jufqu'à ce jour , n'a connu (f autre voir, 

Que relie du tyran qui leur donne des ioix. 

Ainfi , fi vous fuiviez cette funefte envie , 

Songez qu'en rimmolant,c'eft fait de votre vie; 

Qu'il n'eft rien d'aflez fort pour vous faire épar- 
gner. . 

Ce n'eft pas tout qu'il meure î il faut vivre , * 

„," régner : 

L'immoler & périr , n'eft qu'une foible gloire ; 

Pour vaincre , il faut jouir des fruits de ik vic- 
toire. : 

Dans une heure au plus tard je le livre en vos 
mains : 

yous voyez que lui-même avance nos defièins t 

Qu'il nous ouvre un chemin plus prompt 6c plu 
facile, 

En fortant de ces murs qui lui fervent dafyle. 

LaifTez-moi le conduire ou nos braves amis 

Sont prêts d'exécuter tout cequ ils m'ont pro- 
mis 5 / 

Où je veux , qu'attiré par l'efpoir qui le flatte , 

Aux yeux mêmes des Dieux , notre vengeance 
éclate * . 

Et qu'au lieu de l'hymen qu'il y croit célébrer , 

11 y trouve le fer qui le doit maflàcrer. 

5ESOSTRIS. 

Hé ! c*eft là, puifqu'il faut que je vous le révèle; 
C'eft l? ce qui m'inipire une frayeur mortelle. 

Vou$ 



A M A S 1 S. itt 

Vous ne m'aviez pas 4it qu~'Ardieniçe aujour- 
d'hui r . . . lflf : ,. , v 

JDât fe voir expofée à ce fatal ennui * . 

Et que prête à fubir un joug qu'elle appréhen- 
de ••• • 

PHANÉ'S, 

Ceft ce qui rend ma joie & plus jufte de plus 
grande; . , 

Ceft ce qui, doit m'enfler d'un' généraux or 7 
gueil, . • 

De voir fervir mon fangà creufer fon cercueil j 

Et de pouvoir penfer que cet honneur iniîgne ,? 

De vos bontés , Seigneur , la rendra moins in- 
digne. . . ' . 

Mais fur ce grand projet envain nous balan- 

Le ciel l'achèvera fi nous le corn menions z 

Je ne crains que la. reine ; & votre axp/e, tr optent 

„ . • dre... . * -. ••. : ' r - "'* ' f ^-- £ 
Ah ! Seigneur $ de la voir il falioit yousjiéfeh- 

drej „ , .. 
Il falioit réfifter à cet ordre abfolû : 
Vous aviez cent raifons , fi vous l'aviez voulu. * 

SES OS TRI S. .: . ! 

Hé bien , pour diflîper l r éffiroi qui vous agite, x 
Tandis que je le.pùis ,îl faut que l'évite. 
Centrons. 

TowêlL O 



1*1 ÀMÀSJS. 

„ Il n'eft plus tems , vous devez lui parla* f 
Vous êtes trop avant , Seigneur , pour reculer 5 
Un changeaient fi prompt donneront trop <f om- 

brtige. 
Voyez-la : mais fur vous n'attirez point l'orage* 
Otez-lui tout efpoi*T$ & par un jjufte effort , 
De ce fils qu'elle plaint, confirmez-lui la mort: 
Céft la fàuver , qu'aigrir le tourment qui Tac- 
cable j t 
Ceft une piété , cjue d'être impitoyable. 
Et moi de mon côté , de peur d'être fufpecl ,' 
Durant cetentretien J , je fuirai votre afpect. 
Songez qu'à chaque inftant ces voûtes indi£- 

crettes j '■ •'•••• 
Auront des yeux ouverts fur tout ce que vous fai- 
tes 5 '--*". 
Et qu'au premier regard , prompt à vous déce- 
ler ? :îK '\ 
Il n'eft* rieri que'ces murfe né 'puiflèflt révéler. 
J'entends du bruit 5 on vient : c'eft la reine eilcy 
* " j même/ 1 

.SESOSJRI S. 
Ciel ! quel accablement ! quelle douleur extré* 

me ! 
Phanès , en quel état fjpaftofc- elle aines yeux } 
Ah , barbare l ah , tyran i. 

P H A N E* $. 
Qpe faites-vous ? ah , Dieux 1 



/ 



Voa^ êtes iib^rTc^ ScigaOur. Je me retire , 

rf SESOSTRIS, , , 
i^c/ii ?roiv H£la$>lq^Iuiposrra Redire*' 

KiTOGRISi SESOSTRIS, 

m " ? C A NO PEVAMMON, 
y tardes, 

NITOCRIS. 

U donc eft ce cruel qu'on veut me pré- 
fente??: ;. ï ' < 
Qu'H 74enpe r Qu'attCH^l ; ?:g>ii le peut arrêter * 
Qu'il vienne m'aûurer de mon malheur «mê- 
me. - . '* :/;- ■;, •• 

Vçyez cet étranger j Madame;, ç*eft lui-même. 

Quoi ! c'eft lui ?.. . Màti> & ciel ! qoféri êlbis-je" 

prefumef ? • *-- . • - 
Plùs-ferûe,^ Wslfe^adroitde m'allârmer; 

Oij 



j<4 AMASAS. 

Plus je le confidere , & plus ça fa p*éfencfe, 
Je fens que ma douleur a moins deeioience $ 
le fens mime pour lui tout mon jàng s'émou- 
voir. ' * . - o ^ 
Bé bifen ! partes .j eft^cq tcèiqui Tiens m'ôter 
i'efpoiri 

s rs OS TRIS. 
Madame.,.. 

• NITOCÙS/ * 

" , ;Ex£liquVtèUî>^&n:s#^ 
Mes malheurs font trop grands pour avoir riea 

girairidre:,- A c .:. -, L- >. , s ; 
De la mort de mon fils, es-tu coupable, ou non* 

SESO S Y R I S. 
Ces éclairciffemens ne font pas dfr faifon 5 
Vous (aurez tout , Madame y en voyant c^tte 
':? -épfe. , -./ y lin.. :o ;-î : v' -, * J' 
N I f O C R I S.*,; s 

O Dieux î quWleftr<>bjetdbntiiiaVfteèftfrap-' 

• p^e ?- •••■ .'• «r- -î' *•'.' • I. 'i:: in.::!^/ ^.> 
Je reconnois ce fer d'un fils infortuné/ 
Perfide > il eft donc vjW ? t* ÏYs affafliné ? 

SE SO STKIS. }■ 
Ne medemaij'4etpspirjptçielle 1 eft6 daftinée* 
Vous la voyez # Madamç. . , . , ( ,^ • • r , 

' ''' NITOCU^,^'^' ''' 



A M A*SA S. téf 

Et voas , Dieux impofteurs :> qur flattiez mon 

t ennui, •'_,.. ~ 

Ï5<V-ce là' le œcours que j'atteridois de lui f 
O mon fils I qui l'eut cru que <:e fer redouta-* 

l>ont j'attendois la fin de mon fort déplorable ; 
Ce, £$f tfont je t'armais dûtfeprir quelque jour 
A me prouver ta mort , & non pas fon. retour ! J 
Mais comment eft-il mort ? conte-moi ta vie- 

Elevé de ce meurtre un trophée à ta gloire. 
Parle 5 acheté , 'cruel-,- de me percer ieieœur, 

, ,; : Pi r sÉsds -ç r i^s.; ') "; : ' : 

Madame, fr'eft aflfezj je plains vefcre malheur. • » , 
Il finira bientôt • . . Ma préfence l'irrite . . . . 
J'ai dit ce ^Uej'ai dû tous drre^& je vous quitte» 

NITOCR^IS. 

Ah , barbare ! ah , cruel ! arrête, & que ta main ; 
Q/e la mère & du fils égale le deftin : 
Ayant que. de foriir , mets lé comble à ta rage 1 
Frappe , voilà mon fein ; achevé ton ouvrage * 
' Dans ces flancs malheureux, épuife ton çour-t r 

TOUX. ? , ~ V r . ,- ■ ; j , . 

ïrappe , te dis'-îe^ •'* l ' ' 

SESqSTKIS. 
: v O ciel Ique me propofez-vous l 



itt A M A S I S. 

Jtaurprixjdn tang fuprfcmft,©u l'hymen de et 

fiUe 
Eut fait monter tin jour ton obfcure famille , 
Préférant l'efclavage à det illuftre efpoir , 
Ai peût-ÊIre vendu ton «maître & ton devoir* 
Mais > où va s'arrêter la douleur qui m'anime, 
Tandis que raffaifin tripmphe de fon crime ? 
Par quel charme nouveau , par quel fatal poifbn 
A-t-il fêtait mes fens , & furpris ma raifort ? 
•fie paran mouvement que je ne puis cormofcre, 
D'où vient que (ans horreur je le voyoisparaî- 
* trfe? 
Ah ! j'en rougis de honte , & je fens <jue mort 

cœur 
Se rend en frémiflànt à toute (à fureur. 
Ne tardons plus^fuivons le tranfporr qui me 

guide ; 
Faifons tqus no?j efforts pour perdre ce perfide : 
Je fai par quels moyens je pourrai le punir. 
AUqçg ypij le tyran : fcjais je Iç yois>enir % 






SCENE 



A M A S I S. rf» 

I .1 



SCENE V- 

A M A SI S , NITOCRIS , 
C AN OPE, Gardes. 

NITOCRIS, 

f /\. Pproche , & riens jouir 4a tourment qui 

m'accable. 
le meurtre de mon fils n'eft que trop véritable % 
Mais après les horreurs de mon fort inhumain , 
Si tu reux qu'aujourd'hui je te donne ma main » 
Rappelle ce cruel , dont la noire furie 
Triomphe infolemment d'une fi belle vie ; 
Confens de l'immoler aux mânes de mon fils „ 
Je ne rflifte plus , je t'époufe à ce prix. 

A M A S I S. 

Hé ! le connoiflèz-vous pour fqivfe cette envie } 
Savezrvpus de quel fàng il a reçu la vie ? 

NITOCRIS. 
Il m'a ravi mon fils 5 je n'examine rien» 

AMAS! S. 

Jour venger votre fils , qug j'immole le mien I 
T§m îl. P 



? 7 o A *f : A Sri Ç. 

NITOCRIS. 
Lui , ton fils ? 

.A M'A SIS. 

t f Oui , ^raÀame ySc javiens w»s Apprendre 

Qu'à remonter . au trôxiç il jje faut plus prcten- 
drel; - ) c . ". .. . 

C'en eft fait. Toutefois , fi vous y confenrez , 
11 ne tiendra qu'à vous* cféprouver mes bontés > 
Je mettrai tous mes foins à (bulager vos peines : 
Libre dans ce palais , tous n'avez plus de chaî> 

ne«. 
Vousppuvez, pour pleurer la mort de votre fils 9 
Vous montrer déformais aux peuples de Mem- 

phis , 
Et parmi les tombeaux dreffés pour nos monar- 
ques, 
ï)e votre pieté lui confacrer des marques. 
Pour toutes ces faveurs , je n'exige de vous 
Qu'un traître , amampàûfeùr,, l'objet de mon 

courroux* .... 
Que le peuple , féduit par fes vains artifices , 
Dérobe trop iong-tems aux rigueurs des fup* 

plices. • 
Allez >, dans leur devoir forcez-le* de rentrer : 
Avant la fin du jour il faut me le livrer * 
Ou j'attefte les Dieèx-qiie voti» mon certaine , 
As défait <te 6m feng <ju f o* refufe à maiaiae * 



À M A S 1 S, % 7% 

Vengera le mépris de mon autorité , 

Et fervira d'exemple à la témérité. 

ObéuTez , Madame. Et vous, qu'on fe retire* 



.; S CE N E VI- 

NITOCRIS,ÇÀNOPE, 

NIXOCJI.1.5. 

ÏJU'entens-je ! quelle loi vient-on de mé 

prefcrire ? 
Oi fuisse? Dois^ je croire un fi grand change- 
ment? 
Tout fuir,tout fe difperfe à ce commandement ) 
Profitons du bonheur que le ciel nous envoie ; 
À punir les tyrans il faut que je l'emploie : 
Allons les immoler , ou périr fous leurs coups* 

_ \'' ;'■ ;... CANOPË. ' ••■; ■• -> 

Hé ! de ce vain projet , quel fruit elîpejrezTVous^ 
Dérobezrvous plutôt au fort qu'on vous «deftine. 
PansThebes, dans Sais ,pu dans Elephantiiie! 
Venez de vos fujets mendier le fecours $ 
4fls f vfms défgn^rpnf tpu&wipéril j!e leucs JQttJV 
Ah ï 8 contre un tyran ils ont eu raifiirance 



à 



ht A M AS I 4. 

Qpand ils verront en : vous la veuve <le leur roi ,* 
Que. ne feront-ils point pour vous prouver leur 
foi i 

. . NITOÇRIS. 

En vain de cet efppir tu flattes ma mifere $ 
De mes triftes fujets , que vetix-tu que j*efpere , 
Canapé, # quels confeilsm ofes-tupropofer? 
Aux fureurs du tyran pourront-ils s'oppofer > 
Tu fais , comme agité d'éternelles allarmes , 
Il a pillé leurs» bien*,, il a faifi leurs armes : 
Ses miniftres fangl*ns,ou plutôt fes bourreaux, 
Ont abattu leurs cœurs fous le poids de leurs 

maux* : . 

Et la mort de mon fils, qui déeruit leur attente , 
Va rendre déformais leur chaîne plus pefante. 
Quels amis d'Apriès viendraient me fecourir ? 
Lès plus zélés d'entr'eux , il les a fait mourir j 
Et le refte f approuvant fes funeftes maximes f 
Lui fait une verra de chacun de fes crime* i 
Ceux même , qui veillant au cuite des autels , 
Devroient donner. l'exemple au refte des moju 

tels* 
^bufant lâchement de leurs fiints privilèges , 
Defcendent , pour lui plaire , aux derniers fib- 

çrïléges j 
tî fourds aux cris plaintifs des peuples gémit 

6ns , 4 ' .' : '.] 

Enttf les pieux&4ùi { partagent leur tncenti . 



A M A S I S. ,17^ 

Non ] non 5 je yeux moi feule en délivrer la 

terre. 
Au défaut de leurs bris , & même du tonnerre , 
Je veux* feule venge*- mon époux , mes enfans % 
Ne laiuons point ici les* crimes triomphans : 
Et fi nos ennemis me font cefler de vivre , 
Du moins dans les enfer* forçons-les de nous 

(uivre. 

CANOPE, 
Dieux ! que je crains pour vous ce terrible def- 

feim ., 

NITOCR1S. 
Périfle de mon fils, périfle TafTaifin. 
Ménageons , pour fà mort, les momens qu'on 

nous laifie.. 
Voyons par quels chemins.» cherchons par quelle 

adreflè , 
En quels tems , en quels lieux [je pourrai l'im- 
moler $ 
Et fuyons des témoins qui pourroient'nous 

troubler. 



*%?■ 



»■« 



x/4 'À iïV : S : !"A 



i 



::;■ SCÈNE 1 Vil- 

NITOCRIS,ARTHENICE, 

GANGPE. 

ÀRTHENICÎE. 

JV1 Adame , dans les maux dont mon une eft 

atteinte, 
Isle fâchant où porter ni mes pas, ni ma plainte > 
Vous me, voyez tremblante • • ,. ♦ 



NIT O.CR,ïS. 

■ ' ÀrtBenice eh ces lient ! 

Mais , d'où vient la douleur qui paroît dans vos 

yeux? i ' 

De vos fens affligés , quel défendre s'empare ? 

ARTHENICE. 

Ignorez-vous le fort qu'Amafis me prépare ? 
Qu'il m'a mandée ici pour être mon époux , 
Et me donner de* biens qui ne font dûs qu'à 
vous ? 

NITOCRIS. 

A vous donner la main , le tyran fe diipofe ? 
Hé! que téfolvez-vous fur ce qu'il vous propofc* 



AMASli lyr 

ÀR.THENJÇE. 

Âh ! pour fuir cet. hymen que je ne puis fouffrir," 
S'il croit une Voie où je pufle Courir 5 
S'il étoit a» moyen de m'en pouvoir défendre t 
Au périt de mes jours f ofèftùs l'entreprendre* 
Mais feule, Cm$tfptàt,ùœ 'fecouw, fans appui*; 
Au milieu de & cour, que puisse contre lu* ? 
Je comptoir fur îrwfn pchreyep ce péril extrême* 
Mai&ce qui ro* confond, ç'eû m*n père hivi 

même , 
Qui par des fentiaiens digne* de à vertu , 
Re le voit ce matin mon efpoir abattu 5 
Qui d'un trône accepté- d'une main criminelle , 
Préfentôirà mes yeu* ftn&mie étemelle i 
Par un ordre nouveau qui me pereete fêta > - 
Du tyran coût i coup approuvant le deflèîa , • ' < 
À (es feux maintenant il veut que je fouferive % 
Et dans une heure , au temple i »ut que je le 

fuive. 
Voyez l'état foneâ* ou me réduit tefoft* 

N IT O CRI SI, ., , 

Hé bien , pour «a for tir feriez- vous un effort ? 
Vous fentez-vous te cœur capable de me fuivre. * 

ARTHENICE. 
Te ne crains point la mort 5 s'il faut ceffer de 
vivre, .* " 

Piiij 



lyS A) M A S I S ? 

Il n'eft rien qu'avec vous je ne puifle tenter* 

Que faut-il Mire enfin , Madame ? 

N I T O C R I S. 

M'imiter. 
Votis (avez qu'a mon fils vous fores deftinée a 
JEt que pour célébrer cet illoftre hymenée , 
De moment en moment j'attendois fon retour : 
Il n'y faut plus foncer jil a perdu le jour. 
Contre fon aflaflîn , armons-nous l'une & J'ai*» 

très 
S'il échappe à mon bras , qu'il tombe fous le 

vAtre. 
la noirceur de fon crime eft égale entre nous : 
S'il me ravit un fils , il vous été un époux j 
Et vous devez montrer qu'une pareille injure , 
Intéreffc l'amour autant que la nature* 

ARTHENICE. 

Oui 9 courons accomplir ce généreux deflefn. 
Mon cœur vous eft connu s nommez-moi i'aC- 

fâffinj 
Vous verrez s'H eft rien qui puifle le défendre.. .. 

N1TOCRIS. 
Ceft le fils du tyran. 

ARTHENICB. 
Dieux ! que viens-je d'entendre t 



ÀMASJS. i 7 f 

N I T O C R I 5. 

Quoi ! déjà ce grand cœur commence à s'ébran* 

1er , 
Et dès le premier pas vous femblez reculer ? 
D'où peut naître , à ce nom , le trouble de votrt 
ame ? 

ARTHENICE. 
Quoi ! Madame , c'eft lui dont la mon • • ; 
NJTOCRIS. 

Oui , Madame; 
Et fi trop jeune encor pour uni! grand projet» 
Votre bras chancelant ne s'arme qu'à regret , 
Par un autre moyen faifbns qu'il s'accomplifiè | 
Unifions contre lui la force & l'artifice. 
Inviiîble en ce lieu j'attendrai l'aflàffin s 
le ne veux que mon bras pour lui percer le fein. 
Chargez-vous feulement d'amener la viâime , 
Et je répons du coup qui doit punir fon crime. 

ART HENICL 

Mais , Madame , fongez . . . . 

N1T OCRIS. 

' . Ah: c'eft trop de raiforts: 
Craignez d'ouvrir mon ame à d'étranges foup- 

çons. 
Enfin , fî le perfide échappe à ma vengeance , 
Ma fureur avec lui vous croit d'intelligence $ 



M iMA'SI S. 

Et dans les motrvinîenS cfûrr fî jufte courroux ," 
Je ne m'en prendrai plus qu'à votre pefe,à *ou$# 
Songez-y bien. Adieu. 



S CE N E VIII. 

ARTHENICE' feule. 

.*. .■'"*. v2 Uer orage s'aflemble! 

On en veut à monpere:onenveut..v Afa ! je 

tremble. 
Courons la prévenir, & chercher le* moyens* 
De cooferver des ^uxsoà^âtsackeks miens. 

Fin du troijiémc ÂUt. 




ACTE IV 



SCENE 'PREMIÈRE 

'SisOSTKlS féal. 

Jfc£ ht quel état cnel ai-je réduk ma mère ? 

Pemvctiç que cédant $ (à douleur aniere , 

Le cœur gros de foûpirs , (ans efpoir , fans fe- 

cours,, .'\ A . . 
Elle couche au moment qui va trancher (es 

jours. 
Hé f que me fervira , que dans mon entreprise j 
Par la mort d'Amafis le ciel me iâvorife , 
Si ma mère , tombant dans l'éternelle nuit, • 
Du Accès que j'attens va me ravir le fruit ? 
O Dieux îpourU'achever/qne n*ai-je point à 
cèajndce* . ) 

L'emprefTement d'agir , l'horreur de me con- 
traindre j " • . '« 
Lé tyran qui prétend } dans le temple > à me* 

yeux , 
Allumer le flambeau d'un hymen odieux; 



*to A M A S I S. 

Tantd? troubles mortels , tant (Tâfireules ima? 

Semblent à mes defleitis de fi triftes pré&ges , 
Que mon cœur agité d'une prompte terreur * 
Se remplit, malgré moi,<f une fecrette horreur: 
De noir; preflentimens étonnent ma confian- 
ce ... . 

1 ■ 

SCENE II- 

SESOSTRISjNITOCRISAa 

cote du théâtre , un poignard à la main s 

AMASIS,<& C autre côti % 

NITOCRIS in* coté dutheÂtr*. 

X L eft feul , avançons. Ciel , (butiens ma vtn~ 
. geance. 

SESOSTRIS. 
O patrie ! 6 devoir î nature ! amour ! bêlas ! 

NITOCRIS vouUm Ufrtpptr. 

Prenons ce tems propice. Ah ! traître, tu mour- 
ra* 



AMAStS. zït 

AU AS I S lui rttcnmnt Uhrm. 
Arrête , malneureufe. 

< NITOCRIS. 

O Dieux! 

5ESOSTRIS, 

Ociel! ' 

AMASIS. 

Perfî-fe; 
Quel aveugle transport , quelle fureur te guide ? 
Quel démon, quelle rage a pu te pofiédér i > 

NITOCRIS. 
Le bourreau dç mon fàng peut-il le demander \ 

SESQSTRIS, 

Je ne puis revenir de* ma terreur extrême : 
La reine fur mes jours attenter elle-même ! 
O ciel ! quelle eft la main par qui j'allois périr * 
G ciel ! quelle eft la main oui vient me fecourir? 

AMASIS. 

Cruelle ? fi les Dieux, fbutenant mon audace, 
Des tiens , qu'ils ont prpfirrits , m'ont fait pren» 

dre la place | 
Si leur courroux vengeur me les fit immoler 
Au xepos d'un état qu'ils auroient pu troubler ^ 



)S& A MA SI & 

N'éroit-ce pas à moi que tu devois c'en pren- 
dre? 

NITOCRIS. 

J'ai voulu te frapper par feadtbit te plus tendre; 
l'ai voulu ce montrer en ce fatal moment , 
Si la perte d'un fils eft un léger tourment. 
Juge par la fureur^ lé tcouW & ht ïurprifè , 
Ou t'a mis , <le mon bras , l'inutile entreprife , 
Quel fut mon défefpoir,quand je vis en ces lieux 
Un époux Se cinq fils maûatrés à mes yeux. 

ç . • %A M AS I & » 

Ce ne rut rien* encor. Depuis que les coupable* > 

Ont éprouvé des Ipix les rigueurs équitables ; 
Pour punir un forfait fi noir , n* plein d'horreur, 
îl n'eft point de tourment au gré de ma fb-» 

reur. 
Hola, gardes 9 à moi . • .. , 




. i>. /;'/; :;: .' <: . ;j w<. .ii^ :. . ir î . j ni-/..,! 



A M A. S. I $. 


J*i 


SCENE m- 




A M AS IS , SESOSTRISJ, 


NITOCRIS,f»HANÈS. 




Gardes, 


' : 


PH A;NE'S. 


v £ 



\^, Iel ! quelle eft ma furprife J 
Comment, de qui, Seigneur ,& pour queliç 

entreprife 
Tenez-vous ce poignard qui me glace d'effroi i 

ÂMAS1S. i 

Viens apprendre un forfait qu'à peine encor je 

croi. 
Sur lavis important d'une trame fecrette, 
Pour les jours de mon fils ma tendrefle in-» 

quiette, 
Me l'avoit fait en vain chercher de toutes parts : 
Quel fpe&acle , en rentrant , a frappé mes re- 
gards , 
Phanès ! Cette furie, à ma perte animée , 
De ce fer aHàjEn, dont elle «oit armée, 



1*4 A M A S I S. 

,A mes fens éperdus confirmant cet avis , 
Sans moi , 4ns mon fecoors , m'alloit ravir 
mon fils. 

PHANE'S, 
Aareine ! juftes Dieux !. 

AMAS I S. f% 

Gardes , qu'on la fài/Tflè. 

Toi, qui connois-le crime, ordonne du (up- 

plice. 
Et toi , tremble , barbare , & t'apprête à périr. 

N1TOCRIS. 

Menace-moi de vivre , Se non pas de moqrîr. 

Par une prompte mort , termine ma mifère , 

Qu , par ce que j'ai fait , crains ce que je puis 
faire. 

Quel que foit mori arrêt , je vais m'y prépa- 
rer , 

Et biffe mes tyrans pour en délibérer. 



SCENB 



A M A S I S. if y 

SCÈNE IV- 

A MA SI$iS;E$OSTRIS , 

PHÀNÈS,GA 

. AMASIS. 
\Jr Von t'immole. 

S ESOST RIS. 

'■ * Arrêtez. Non, Seigneur, qu'elle vivei 
.tl font fur nos deftins la tenir attentive , 
Etqu'elle foie préfente aux glorieux apprêts 
Qui vont de ce grand jour fignaler les fuccès. 

P H A N E' S. 

ïe, dirai plus, Seigneur ; (à personne eft un gage » 
Qui dans tous vos périls vous a fervi d'otage % 
Et fi depuis quinze ans vous les avez bravés , 
Ceft peut-être la reine à qui vous le devez. 
Enfin, fi de fes jours le flambeau doit s'étein- 
dre, . 
Mettez-vous en état de n'avoir rien à craindre i 
Attendez à punir fes criminels deûeins , 
JC^n'un traître qu'on pourftit foit remis en vos 
mains $ 
Ttm II. % 



*J* A M^ASt & 

Et qu en, les confrontant au milieu des fiippti. 

ces, 
Nous puiflioni de leur bouche arracher leurs 

complice. 

'' ■ - -' c vÀ*I : A'&I& ■ ■' ■' "' " •"• 

Mais jufqu'à^e moment , fur qui , fiûr guelle foi 
Pourrai je de fon fort me repoïer ? 

PrlANË 1 ^ 

$ur mot. 
A M A S I S. 

Sur toi, Phanès ! 

PHAkE'5. 

Seigneur « confiez-moi ûl garde. 
Ma foi vous eft connue j & ce foin me regarda. 
Quelque nouveau projet qui puifle Tinipirer , 
D'elle , comme de moi , je puis vous affurer.: . 
Et pour fervir mon roi, pour le bien de l'em- 
pire, » 
U n'eft tteti (firhpoffiblé au zèle qui m*infpire. 

A M A S I S. 

Hé bien ! répons-moi d'elle, &marchèfur fe 



?P 
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SCENE V. 

AM ASIS,SESOSTRlS , Gardes.; 

AMAS I S. 
1 J leva jufïes ! Dieux puulàns ! que ne vout 

C'eft peu qu'à pleines mains vos faveurs épan- 
chas., J ? '' 

Sur moi , depuis quinze ans , demeurent atta- 
chée! : v ' - • . ;> 

Pour arracher mon fils au bras qui Veut percé / 

Quel fecours imprévu m'ayez-vous adreifé ? 

SCENE VI- , 

AMASIS, SESOSTRIS * 
ART HEU ICE, Gardes. 

■ AMASISi /:•• 

Ous y à qui je le dois , venez , venez^ Ma- 
j -.dame,, , , : ; j / l 

A nos tranfporcs de joie abandonner votre aine s 

9JI 



i*S f AMAS1S.; 

Ceft de tous que je tiens le falutaire avfe ; 
De l'horrible attentat qui menaçoit mon fils* 
l'ai retenu la main qui l'ailoit entreprendre. 
Quels honneurs déformais ne dois-je point tous 

rendre ? 
Si le rang où je (bis peut vous récompenfer , 
Je ne vous verrai plus que pour vous y placer * 
7e vais de notre hymen preflèr l'inflant propice. 
Toi , rends grâces , mon fils , à ta libératrice. 



SCENE VII. 

SESOSTRIS, ARTHENICE. 

S E S O S T R I S. 

\j^ TJe vois-je 1 quelle horreur a glacé mes et : 

pries? 
Qu'ai-je entendu, Madame ,& que mVtoa 

r appris ? 
Objet infortuné des fureurs dé la reine $ 
Expofé fans défenfe aux tranfports de fit haine , 
Mon fitng alloit couler $ le fer étoit levé. 
Sans vous, ce coup impie alloit être achevé. 
J'en frémis . . . Grâce au ciel , tout a changé de 

race. - 
Par ou , devant vos jeux ai-je pu trouver grâce 



A M A S I S. it% 

Quel zèle , en ma faveur , venez-vous de mon- 
trer ? 
Et quel Dieu favorable a fù vous l'infpirer ? 

ÂRTHÊNICE. 

Ne me demandez point quel zèle m'a pouflee*' * 

A peine de la reine ai-je fù la penfte * 

A peine réfolue à vous facrifier , 

Sa haine à Ces fureurs a cru m'aûocier ; 

Que de tous Tes bienfaits remettant la mémoire; 

Sans craindre fon courroux , fans confùlter ma 

gloire : 
Que dis-je ? fans fcnger qu'un prince infortuné M . 
Qu'à l'hymen d'Arthenice elle avoitdeftiné, 
Par vos cruelles mains privé de la lumière , 
Devoir, à le venger , me porter la première. 
De votre feul péril trop prompte à m'occuper % 
Je n'ai fongé qu'au coup qui vous alloit frap- 
per j 
l'ai couru prévenir un complot û funefte. 
Vous vivez , il fuffit , j'ignore tout le refte. 

SESOSTR1S. 
Madame , je le vois * la fuprême grandeur 
A des charmes puiûanspour vaincre un jeune 

cœur. 
Ce zèle officieux n'a plus tien qui m'étonne : . 
Pour régner fur l'Egypte , Amafis vous 

ronnej 



x',o AMASIS. 

De ce qu'il fait pour vous, mon feint eft le prix ; 

Et je ne dois Vos foins qu'au feul nom de fon fils. 

ARTHENICE, 

N'imputez rien , Seigneur , a ma reçonnoif-, 

•'" fance} " 

Cétoit pour votre vie une foîble défenfe $ 
Etj'aurois de la reine appuvé le courroux , 
Si nul autre intérêt ne m'eût parlé pour vous. 

SESOSTRIS. 

Ciel ! que vous m'étonnez ! Se pounoit-il , Ma- 
t damé , ' 

Que l'amour d'Amafis n'eut point touché votre 

ame? 
Aunea-vous quelque peine à recevoir (à foi * 

- ARTHENICE. 

À l'honneur qu'il me fait , je (ai ce que je doî : 
Mais mon cœur allarmé de cette préférence , 
En fentplus.de frayeur que de reconnoiûancei 
Et fi vos jours fauves méritent quelque prix 3 
Si vous êtes fenfible aux foins que j'en ai pris , 
Détournez un hymen , dont i'odieufe chaîné 
£Je prépare à mon cœur qu'une éternelle gêne* 
Voyez le roi , parlez j il vous écoutera ; 
Demandez mon exil 5 il vous l'accordera, 
four un fils tel que vons , que ne fait point um 

' père ! 
Voyez enfin t quel eft l'excès de ma mifere* 



A M A S ï S. ijx 

Puîfque pour nVcppofér à rhymen <TAmafîs , 
Je ne puis, dans fa cour , m'adrefler qu'à (on fils» 
Oui, Seigneur , fur vtfûS feul mon efprit fe're-* 

p° fe > s - f • ' o 

Pour Rompre lerdefléîn que lé foi Ce propofè; 

Vous nous épacgaereeun mutuel ennui \ 

En agifTant pour moi , vous agirez pour lui. 

Montrez-lui que ttos cûetirs ne font pas l'un pour 

l'autre: 
Empêchez mon trépas , quand j'empêche Ie^ 

vôtre. : 

Le repos de mes joars ; me Semblera plus doux , 
Si je puis me âatter que je le tiens de vous. 

SESOSTKIS. 7 

Redevable à vos foins , Madame , d'une vie 
Qui , faM votre fecours , m'alloit être ravie , 
Je ne demandé aux Dieux d'en prolonger te 

cours, . - r 
Queipour* les contacter au repos de vos jours. 
Cet hymen , dont l'idée excite vos allarmes , 
Ne fera pas long-^tems le fujet de vos larmes 5 
Je frens , à l'empêcher , plus d'intérêt que vous." 
Non Jamais Amafis ne fera votre époux : _ t . 
Mais'â cette frayeur , votre ame trop fenfible , t 
Ay*âûtfes (èntimens enVeïle inacceflible ? 
Auri^z-vous pour le fceptreençor quelques dé* 
: ' c 'àains , ' ' ' ' ■" "• ■ ' ' 
fil vous était offert par d'innocentes maki» 



i f t AMASIS. 

A nous abandonner êtes-vous toujours prête t 

N'envifagez-vous rien ici qui vous arrête ? 

Et quand j'aurai comblé votre efpoir le plus 

doux, 
Ou fera votre exil ? fera-t-U loin de nous * 

ARTHEN1CE. 

Par vos (oins , déformais exemte detrifteflè i 
Tirai de vos bontés m'entretenir fans cefle , 
Dans ces paifibles lieux , ces retraites , ces bois , 
Ou je vous vis. Seigneur , pour la première fois. 

SESO STKIS. 
Non i non ; vous méritez une autre deftinée* 
Avant la fin du jour vousferez couronnée : 
Mais au fort qui m'attend ; votre fort attaché * 
Vous doit laifler encor ce myftere caché. 
Mon fecret découvert nous perdroit l'un & 

l'autre. 
11 y va de ma vie $ il y va de la v&tre. 
J'aùrois déjà fini mon trouble & votre effroi , 
Si le danger prochain n'eût regardé que moi * 
Mais ceux qu'avec mes jours j'expofe à cet 

orage, 
À des ménagemensabaûTentmon courage. 
Cependant , l'heure approche, où, pour vowe 

fecours , 
Tout eft prêt dans le temple $ on m'attend , & 

j'y cours. 

Qpelqulionnetf 



À M À S I S. xj| 

-^Quelqu'honneur.que fur moi répande la vkr 
toire , 
Vous en aurez le prix ; vous en aurez la gloire ; 
En préfence des Dieux je vais me découvrir , 
Dégager votre foi v vous la rendre , ou mourir. 
Adieu , Madame. 



SCENE VIII-' 

ARTHENIÇEyfc*. 

\J Dieux ! que va-t-il entreprendre ?, 
Quel eft ce grand deffein que je ne puis conv» 

prendre t 
Ciel ! par ou dévoiler ce myftere caché ? 
A fon fort, nVa-t-il dit, le mien eft attaché $ 
Et jufques dans le temple , ou l'entraîne 1* 

gloire , 
U va chercher pour moi la mort , ou la vi&oire. 
Quel mélange confus & d*efpoir& d'ennuis l 
Quel Dieu dûlipera L'embarras où je fuis ? 



I$m IX» X 
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SCENE IX- 

ARTHENICE , MlÇERINE, 

•MICfiRINE. 

JVlAcbme.*.. 

"ARTHENICE. 
AK { quemeveu* Mioerîné éperdue? 

c ; . M ICERINJE. 

5ur la terre étendu , mourant , en&nglamé, 
Et qui; ne-deitkj&ur qu àtooepiiaé . , . • 

ARTHENICE. 
liét>îenr : 

MIC E RIN E. 

... . Pale , abatru ,• da démarche jnal fflre, 
Malgré le feng qui -coule >encor de fa-bleffore , 
Son extrême foiblefle , & fon âge glacé , 
A quitté la demeure ou nous l'avions laifTé* 
Uehici,Madapie»<> - " '\ 

ARTHENICE. 

O ciel ! qu'y vient-il faite? 



amasts. i*jr 

M I C E R I N E. 

Quand H m'a rencontrée , il cberchoit votre 
père. 

ARTHENICB. 

Mon père ! hé , i'a-t-il vu ? l'a-t-on fait avertir * 

M I C E R I N E, 

Madame > du palais il venoit de fortfr ; 

Il étoit dansJe temple , ou (on zèle s'applique 

A dreffer de ce jour l'appareil magnifique ; 

Et des gardes rangés les armes à la main , 

A chacun, par fon ordre , en ferment le chemin» 

ARTHENICE. 
Et de ce malheureux , quelle efl la deftinée ? 

- . MICERINE. 

Inftruitde vos bontés , & <fc vôtres hymenée ; 
Il m'envQie au plujsfee implorer votre appui; 

i A RTHENIC E. 

Ne pouvant rien pdujr.nd^, que pourrai-je pour 
lui ? / * 

M I C «fit I N E. 

Obtenir d'Amafis une prompte audience : 
Devant lui feulement il rompra le filence , 
Et rinftruira , dit-il , d'un forfait odieux , 
Qui regarde l'état ? lui , fon fils , & les Dieux* 

Rij 



$9* AMASTS. 

ARTHENICE. 

Son fils l Quel fort cruel menace encor ta vie * 
Par combien de malheurs eft-elle poursuivie ? 
Cher prince. . f . Mais allons * courons à fou 

, fecours , 
Et comme je le dois , prenons foin de (es jours, 

fin du quatrième A%$* 




i 



ACTE V 

SCENE PREMIERE- 

AMASÏ$,NITOCRI$, 
C AN OPÉ; Gardes. 

A MA SIS i unOftcitr de fa gardt. 

J\Etournêfc à. Phànès» Bientôt par ma pré* 
fence , ~ _ 

Je vais de fes amis calmer l'impatience* 

Allez : je fois content de leurs foins généreux ; 

Et je marche après vous pour me rendre auprè* 
d'eux. 

Qu'on appelle Arthenice , & mon fils avec elle. 
A Nitocris, 

Et toi ,- viens prononce* ta fentence mortelle. 

Te voici , grâce au ciel , làns efpoïr , fans fou- 
tien $ :' ' 

Mes fujets , dontTërgueil éntretenoit le tien , ' 



f 9f A U A S t S. 

Environnée paf tout de mes fieres cohortes » 
Du temple & de la vill* ont vu fàifir les por* 

tes; 
£t fi contre mes lof x ils s'olbient foulever , 
-Tout l'univers , les Dieux rie pôurroient les £âo- 

ver. 
le devrois dans ton fang.éteindre leor-audace* 
Mais tu fais à quel prix ma bonté te fait grâce. 
Mon ennemi par toi v«-il fe déeouvf ir ? 
l'aile , & fonge qu'un mô"t te fait vivre , ou 

mourir* , — - 

NJTOCRIS. 

Pour ébranler mon cœur, la menace eft légère s 
Qui ne craint point la mort , fait mourir , & fe 

taire* 
Va juiques dan&le temple s ^ux yeux dé mes Sa* 

jets , . > 

Célébrer un h ymen qui flatte tes projets * 
Ajoûtes-y ma perte à tant d'autres victimes : 
Mais crains dy rencontrer la peine de ces cri- 
mes} 
Crains que : cei; étranger qui fe cache en ct$ 

lieux , 
N'y foit , pour ma vengeance, envoyé, par le» 

Dieux. 
Tu trembleras peut-être en le voyant paroître t 
Ce n'eft qu'en t'immola*!* qu'il fe fera coanoî- 
«e. 



A M A S I S. 19* 

£t f efpefe , tyran , que malgré toas tes (oins y 
La foudre va partir d'où ta 1 attens le moins. 

AMASIS, 

le crains peu ta menace i & qu*ncf , pour ta *en» 

geance y 
Tout l'état arec lniferoit d'intelligence , 
Les Dieux, de ce péril, garantiraient mes jours. 
Ils l'ont fait autrefois ,iïs le feront toujours. 
De tes emportemens je découvre la caufe; 
Je vois le défelpoir où mon hymen rfexpofe. 
Tu crains plus que la mort le redoutable af- 
front 
De voir ton diadème orner un autre front : . 

Mais ma haine en ton ûng ne peut être affou- 
viej 

le prétens ménager les reftes de ta vie ; 

Et pour te mieux punir , t'entrainant à l'autel , 

Vy donner une reine avant le coup mortel 



>wç^tt* 



Riiij 



mo A M A S I S. 



SCENE IL 

A M ASIS ,NITOC RIS, 

ARTHENICE,MICERINE, 

CANOPE , Gardes. 

A M ASIS iArtbenic*. 

/X Lions , Madame , allons célébrer Vhymé** 

née , 
Qui doit unir mon fort à votre deftinée $ 
Que la pompe 

ARTHENICE. 

Ah ! Seigneur , (ùfpendez ce deflèin * 
Ne fbngez qu'à parer" les coups d'un afTaflin. • 
Confufe , & déteftant (à criminelle audace , 
Je viens . • . La voix me manque , & tout mon 
fàngfe glace. 

A M ASIS. 
Que lavez- vous ? patfez . . • . 

ARTHEN1CE. 

Seigneur , c'eft un avîs 
Qui regarde vos jours , & ceux de votre fils. 



A M A S I S. rot 

Ayant que d'expofèr une tête fi chère , 
Daignez approfondir ce terrible myftere. 

A M A S 1 S. 

A Nitocris. 
Quel myftere ! Eft-ce encore un trait de ton 

courroux ? 
perfide i .1 

ARTHENICE. 

Un étranger tremblant ^ percé de coup* , 
Qui fous le faix des ans nefe foutient qu'à peine, 
Vous apprendra , Seigneur . • . Le voici qu'on: 



amené* 

= ' l i 



- SCENE IIL 

A M A S I S,NITOCRIS; 

ARTHENICE,MICERINE, 

CANOPE,MENÈS,G<fn&*. 

A M A S I S. 

\J^ Ue vois - je ? eft-ce Menés ? en croirai - Je 
mes yeux ? 

MENEES. 
An ! Seigneur , je voua vois , & j'en rends grâce 
aux Dieux. 



lor A M A S I S. 

A M A S I S. 

De ta mort , ce matin y j'ai reçu la nourelle : 
Pourquoi me faifoic-on ce rapport infidèle ? 

MENE'S. 

Seigneur , on l'a cru vrai : fur la terre étendu , 
Ma foiblefle , le fang que j'ai long-tems perdu/ 
précipitoientla fin de mon fort déplorable 5 
Quand les Dieux ont conduit cette main fècou- 

rable , 
Par qui j'ai le bonheur d'embrafler vos genoux. 

A M A S 1 S. 

O Dieux ! qui t'a porté de fi funefies coups } 

. MENE'S. 

Celui qui , par un coup à l'état plus ftmefte > 
A privé votre fils de la clarté çéiefte. 

AMASIS. 

Mon fils ! tu me furprends. Il n'eft pas dans ma 

cour? N 

MENE* S. 
Non. Ceffez déformais d'attendre fon retour. 
Je venois , pénétré de la mort de fa mère } 
Vous ramener ce fils ,-Timage de fon père j 
Quand , non loin de ces murs , d un barbare a£ 

fafiïn, 
l'ai tu le bras levé pour lui percer lefein. 



A M A S ! S. 20) 

Je m'expofe a & f âge, & j'en fois la victime r * 
A défendre fes jours le prince en vain s'anime % 
En vain il montre un cœur incapable d'effroi : 
Frappé d'un coup mortel , il tombe auprès de 
mou 

A M A S I S. 

Quoi î rrîoiififs ? M » Jefqccombe au trouble qui 
m'accable». . 

' MENE' S. 

; 

Ce n'eft pas tout, Seigneur ; gardez-vous du 

coupable. 
Tout dégouttant encor du fang de votre fils , 
Je l'ai vuxjoi prenoit la route de Memphts. v 
Sans doute qu'il s'y cache afin de vous furpren-* 

dre. 
Je vous en avertis. 

A M A S I S, 

Dieux ! que viens-je d'apprendre I 






*•* AMASIS, 

SCENEIV. 

A M A S ÎS, NITOCR I S, 
: SESOSTRlS,ARTHENICE, 
MICERINË , MEN ES, 
CANOPE, G<»i^. 

AMASISi Sefofiris. 
X\. Pproche : connois-ra ce vieillard i 

SESOSTRIS." 

• Jolies Dieux f 

AMASIS. 

(&tltrouble teiài/ît ?Ménès, tonmes les jeux» 
N'eft-ce pas là mon fils ? 

.- MENE' S. ■ 

Lui ! Seigneur. Ah ! le traître, 
Ceft là fon aflaffin <jue vous voyez paroîcxe. 

ARTHÉNICE, 
O Dieux I . 



A M A S I S, iof 

MENfS, 

— *" . NVn doutez point Je le connois trop bien. 
Ceft lui qui s'eft couvert de ion fang & do 

mien ; 
Ceft lui , qui fe portant à de nouvelles rages , 
Après fop attentat , nous a ravi les gage? 
Dont Ladiçe en mourant fe repofa far nous x 
Ses lettres -, Ton anneau . . . . Seigneur , fongez à 

vous. 
Je mourrai fans gémir du malheur qui m'op* 

prime , 
Si je puis aux enfers conduire ma viâime, 

i—- — ', „ , , ggggggggsggssm 

. S CENE V,. ^ 

AM AS IS , SESpSTRIS , 
NITOCRIS,ARTHENICEi 
MICERINEjCANOPE, 

Gardes. 

A M A S I S. 

^/Ui , tu feras content \ te* veux (feront tfc 
moins mm . .., * 

Que pour leieeburiron redouble les foins. - 



zof A M A^Sf S. 

L'ai-je bien entendu? grands Dieux ! le pnîs-je 

croire ?. 
Ton bras eft-ii l'auteur d'une aftion fi noire ? 
M'as- tu ravi mon 61$ ? 

SESOSTRIS. 

Oui , tyran , il eft mort f 
Et l'on vient de tè faire un fidèle rapport. 

À M À S I S. 

Traître, qu'efperois-ra de cette barbarie ? 
Quel étoic ton defTein. ? Quelle aveugle furie 
Dans le fàng de mon fils ta fait tremper tes 
* mains ? 

S ES OS TRIS. , 

Quand tu (auras mon nom ', tu (auras mes det 
feins, 

• " A 'M'A SÎS. 

Jifc , xjneiea-ta ^réponds , perfide. * ~ 

Hé ! qui puis- je *tne£) 
Apres ce que j'ai hit , me .peux - tu mécon- 

noître? ' 
Et jçe hf^s .tout farglant d^ -meurtre de .ton 
'"/'fils/' * ,.../:: 



4 M A S I S. xo? 

NITOCKIS. 
Ah i mon fils ! 

ARTHENICE. ■ 
Qu'ai- je fait ? 

AU A SI S. 

Gardes j qu'on le faifîue. 

SESOSTRIS mettant Vifie a U main. 
Yxaîaes,..,. 

A M A S I S. 
Que les boarreauxçréparentfon fepplice; 
MTITO CR.I S. 

Arrête. Que fais-tu., peuple lâche A: fans foi ? 
Ceftle fàng d'Àpriès 5 c'eft mon fils ,c'eft ton 
roi. 

AU AS 1 S. 
Te fuis mieux obéi que tu n'es écoutée. 

SES OSTKIS défait. 

Oui , le ciel veut ma perte > & je l'ai méritée. 
Je vois qu il me punit , & fe venge à fon tour f 
Non d'avoir entrepris de te ravir le jour , 
D'affrandlr detes-fersr ma mère & ma patrie 3 
Mais d'avoir pris un, nom dont ma gloire eft 

r «***; : / ;.o:r' > 



ioS A M A S I I. 

Et d'avoir abaiflfc l'héritier d'un grarid roi , 
A paffer pour le fils d'un monftre tel que toi. 
Ton fang devpit laver une tache fi noire : 
-Mais fi de le verfer je n'ai pas eu la gloire , 
Je t'ai ravi ton fils 5 & grâces à mes foins , 
Ceft toujours un tyran que l'Egypte a de moin* 

À M A S I S. 
Quoi • perfide . ». . 



SCENE VL 

AMAS I S , NITOCRIS, 
SESOSTRIS,ARTHENÏCE, 
MICERINE, CANOPE, 
AMMON, Gardes. 
A MM O N. 

A M A S I S. 

Ah.'queTient-onmedtrej 

AMMON. 

Qa'en vain contre ros jours rotre ■ennemi conP 
pire» ~ Qgin 



À M À S I S. *o* 

Qu'an temple en ce moment nous Tâtons ren- 
contré: 
Mais que pour l'arracher d'un afyle afluré , 
Les prostrés ^orgÉeiHeux âe'leûr pouvoir 6- 
prême , 

N*ont voulujrecevpir.de loix <jue de vous - mê- 
me, -' v 

Et que Phanès craignant fe foite ou leur appui , 
Yeiile y en vous attçn^ap^ & fur eux & fur lui. 

Dieux ! courons le rejoindre. 5 allons par les fiç- 

plices " "' ' 
De ces deux criminels apprendre les complices} 
Des prêtres avec eux , allons punir l'orgueil ; 
. Que leur temple détruit leur ferve de cercueil.! 
Et que tout l'univers ^apprenant ma vengeance, 
FrémuTe du fupplice , ainfi que de Toffenfe. . 
Qu'on l'entraîne . . . . 

,\ rVl\T O C * i S. 

Ah ! mon fils , je ne te quitte pas* 

A M A S I S. 

Ammon, que danaces fit ux on retienne lès pas| 
rai befoin d'un otage* 

NITOCR1S, 
Ak! tyran* 
T*m IL S 



txo À M A S ï 5. 

A M AS I S. 

Qu'on Varrètt, 
J'aurai foin d'ordonner qu'on t'apporte £a téce* 
Tu peux l'attendre. 

N I ï Ô CRIS. Elle tombe évanouir. 
Hélas! 

A M A S I $k Amman. 

: /Qu'on veille far Ces jours. 
A Arthenice. 
Madame , je dois tout à Votre héureuifecotii* ; 
Mais pour m'en acquitter ^& pour punir (on 

crime, 
Je veux qu'à notre hymen il ferve de victime* 
Venez le voir au temple expirer fous mes 

coups; . /. . , ' » •' 

Venez , MadameV '*' 

ARTHEN1CÈ. 

O ciel ! ou me rédoifez-vons ? 






t i "> 



A M A S I S. ut 

SCENE VII- ,. 

NITOCRIS,CANOPE f 
ÀMMOX , Gardes. 

NITOCKIS. 

V^N entraîne mon fils , & Vbn veut <jue je 

wc: 
Afe ! l'on m'arrête en Vain, ilftutqoe je le Grive; 
Quoi , nul de fes fujets ne le vient fecourir ! 
pans fes propres états on le laide périr ! 
Jufques fur les autels on va trancher (a vie !" 
Souffrjjrë£-vbûs ," grands Dieux , ce'Gcrffice im- 
pie? 
£Jîl ,:5>iilw jps €ojs yic v^misy*hs>:ai,riiurs' I 
Tous tes monftres cachés dans tes antres obf- 

.zjolzs^ ç 1 1) • '". * .' '■. . ( i ' w* " ". /* D 
Que ferai-je ? ou courir ? Que la terre s'entr'ou- 

vrej " ,\ ; 

Que du ft vx à nos yeux la rive fe découvre % \ 
Et tout ouverts encore de vos rrtftes lambeaux* 
Mânes de fes parens , fortez de vos tombeaux* 
Si la terre & lé *ièl réfutent de m'entendré , r " 
OlKènon* -des eh&f s qtfîh viennent le dlfehV 
drew - ' • - ■'■' '.. ■■.'"^ ■* 
Sij 



tii AMAS I S. 

O mon illuftre époux , entends ma trifte voix i 
Viens lui donner la vie une féconde fois : 
Perce Pobfcurité de tes demeures fombres % 
Arme-toi des tourmens inventés |>our les om- 
bres 5 - < - > - 
Jufqu'âu pied des autels viens lui (e'rvir d*appui i 
Et fais ce que les Dieux devraient faire pour loi. 
Mais que fais-je ? que dis- je ? O malneureufe 

mère ! 
Quels vœux puis-je former , & qu'eft-ce que 

j'efpere l 
Ce palais de mes cris retentit vainement : 
Mon fils eft mort , Canope , ou meurt en ce mo- 
ment. 



SCENE VIII- 

NITOCRIS,ARTHENICE, 
CANOPE, ÀMMON,G4*6*. 

NITOCRIS. 

^^Ruçlle , en eft-ce fait ? votre rage inhn- 

t . maine ^ 

Vient-elle jufqu ici triompher de ma peine } 
Ou votre main , (ervant les crimes d* Amafis f . 
yient-elle m/apporter la tête de mon fils i 



AU AS l S. *ij* 

L'aTez-vons vu tomber fous (es coups ? 

ARTHENICE. 
•••"-- Ah! Madame; 

Ce que >ai vafuffit pour déchirer moname. : - 
Letyran;defc4datsrafiiiténvironrier> f - 

Après lui dans le temple il l'a lait entraîner » 
Et comme' réfolue à ne lui point furvivre , 
Je traverfois la foule , & tachois de Vj fuivre : 
J'ai vu fermer la porte $ & mille cris confus 
Ont fait entendre au loin , il eft mort j il nefi 
flus. ^ 

N IT O CR IS. ! : . 1 

Il n'eft donc plus ce fils , le dernier de ma race : 
Tout mon & toutûngûnt ; il faut que je l'em- 

braffe. .. j. ,, 

Allons , courons au temple $ à la ftce dés 

Dieux. ... 
Mais , de quels cris nouveaux fetentiffent cet 

lieux? .... ■ , - . 




4X4 A M A S I 5. 

SCENE DERNIERE- 

NITOCRIS , SESOSTRIS, 
ÀRTHENICE,MICERINE, 

CANOPE,AMMON. 

NITO CUIS. 

JnL H ! mon fils , eft-ce toi que le ciel me 
renvoie ? 

ARTHBNICE. 
jpuel miracle, Seigneur , permet que je von* 

,j3 j- niSESOS TIÛ5. 

Il eft rems de finir des regrets (uperÂus , 
Vous n'avez rien à craindre , Amafis ne vie 
P lus * %. . 

«N ITOCklJ * 

Il ne vit plus ? O ç W I ^ilffoeupeufe nouvelle ! 
Mais , qui t'a délivré de (à rage cruelle ? 
Comment t'es-tu fauve ? ne me déguife rien : 
A qui dois-je , mon fils , ton fàlut & le mien ? 



A M A S I S. tif 

S ESO STR IS. 

T7a illuftrefujet finit notre mîfere : * . 

X-e croiriez- vous enfin ? c'eft Pharïès. ' ' 

- ; { * ■ ■ . , '<• •" - • • > 

N I T O C R I S. r 

•'•;■'. '■ " v ; '.Lui! ;"/! 

, ARTHENICE. 

Monocle? 

SS&O S)T^I S. 

-Ap*îneleprratti,«rottTpé:parfe?avij, : r\ 
M'avoit fait entraîner au temple Id'Cfârk , 
Que portant for Faotelmtevue égarée , '> 
Il trouve aéopbis dans l'enceinte (àcrée 5 

. t>ù fe ûtoya'nrdéjft maître de notre fort , 
11 femble s'applaudir de nous donner la mort: 
Quand Phanès , popr djnrxer le fignal & Texem* 

pie, 
Du nom.de Sefoftris fait retentir le temple ; 
Etfoudain Ton n'ençeni^i travers mille cris, 
Que meure le tyrAb j # **** Sefiftrit ! 
Pâles , {àifis d'effroi^ fesr gardes l'abandonnent : 
Ardens , pleins de, fureurs , les nôtres l' environ* 

nent. \. 

Te l'approche, & dWfer que je prens fur l'au- 
tel , 
Je le jette à mes pieds , frappé d'un coup mois 



ai* AMASI5, 

Mille autres animés d'unepareille envie , 
Vont chercher dans Ces flancs.les reftes de fâ vie. 
Et tandis qu'en tous lieux , Phanès & Cléophi? 
Confirment nîdri retour aux peuples dé Mem- 

phis, r. : ;: :> r . i . 
Faifant, à la fureur (uccéder la tendrefTe , 
D'un pas précipité j'ai traverfé la preflè , 
Pour goûter des pkiuïfrfiloitg-téms attendus, 
çEeyous offrir des biens que le ciel m'a rendus. 

Ah ï mon fils, quel bonheur ûecede à nos 4* 

.hrnieâ.! 
♦ Allons faire cefler le tumulte des armes? . 
Et parmi les plaifirsque promet ce grand jour, 
Par un heureux hymen couronner votre amour» 
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PREFACE. 

Î'A.vois fouvçnt entendu dire à, 
M. Racipequedetous les fujet* 
4'4ntiquité,ila'y en avoit point; 
d& plus touchant que ceUu d'Al-> 
«fcftfc > & qu'il n'avoât point mi* 
4fi W«ce au théâtre; depuis foi» 
Aiwrpmaque >.qi*U ne fe propos 
i& de la faire foi vre parcelle d'Ak 
«efte. Sa prélace d'tphigénie fait; 
voir coiabiefi.ii étpiç renipli 4e çq 
fojçt. J'ai co»pu de fes> ariii$ par-* 
tteuliers qui m çnt aflui?é q^'ii 
iyoic exécuté fcm deflein >&; qu'il 
fc«j? en avoic fouvqnt récité de* 
morceaux admirables 5 mais que, 
feea de, ïetfts avant fa, ijwc ? il eut; 
U««»«té4ep«Y«is public d'uu 

Tij 



ïx> P RÉ F A Ù È. " ' 
fi bel ouvrage ,& de le jet ter dam 
le feu. La leflure d'Euripide join- 
te à ce que favois pu recueillir des 
idéefrde M. Racine, me firent naî- 
tre l'envie de traiterce fujet. Al on 
premier deflein étoit d'introduire 
iur lafcene les enfans d'Alcefte , 
comme Euripide l'a pratiqué. 
Ceux de mes amis à qui je le com- 
muniquai , ne furent pas de ce 
fentiment : ils me rejJféfenterenc 
que la fituation de la mort d'Al- 
cefte étoit fi touchante par elle- 
même , qu'elle n'avoitnas befoin 
de ce fecobrs pour exciter les lar- 
mes des fpeftateurs; que peut-être 
la vue de ces, enfans reroit-elle un 
effet contraire , & que fouvent il 
ne failoit qu'un mauvais plaifanc 
dans le parterre pour faire avor* 
ter un fuccès prefque afluré. Ainfi 
je me contèmài de Jnettre en ré* 
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cîtcre que je mettoïs dans li bou- 
che d'Alccite lorfquelie dit le 
dernfer adieu à fcs enfans. Je me 
trouvai bien d'avoir fui vi ce fage 
confeil. L'auteur d'Inès de Caftro 
n'a pas eu le même fcrupule. Sa 
hardiefle & ma timidité nous ont 
également réuflu 
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ttfeRCÛLÈ. 
À -DM ET E , Roi de Theitalie. 
AL Ç ESTE y <fetnm« dAdmtte» 
PHERffS, père d'kftnetfc. 
SOSTRATE, confident de Pherèt. 
N I O B E , confidente d'Alcefte. 
CLEONi domeftique tfAdmete. 
GARDÉ S. 

La Scène cfl dans la Ville JHolcos , en 
T hetfalit, dans k Palais (TAdmcu. 
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A CTE ERBMgfr; 

SCENE PREMIERE- 

pHERÈ5,SOS-rKATE. 

p H E R E" S. 

5 O S T S. A T E. 
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l'ingrat Laomedon, digne de (on malheur, 
De l'invincible Hercule éprouva la valeur : 
Vous (avez que l'ardeur de venger Ton outrage,' 
De tous nos jeunes grecs enflammant le co» 

leur fit abandonner leur tranquille pays » 
Totirfîgnaler leurs noms aux bords de Siinoïs. 
J'y courus avec eux. Le redoutable Alcide 
£'étois enfin vengé de ce prince perfide. 
Ses enfâns dans les fers , Tes états ravagés , 
fee proie & de captifs nous revenions chargés j 
Quand la reine des Dieux, fa marâtre inflexible , 
Excite dans les airs une tempête horrible ; « 
Et j'ai vu le vaiûeau qui portoit ce héros , 
"Briff contre un écueil , Ce perdre fous les flots; 

•'* PHERE'S. 

Quoi ,!Softrate, il eft mort ï 

S O S T RATE. 

En vain par (on courage 
Je l'ai vu fièrement réfifter à l'orage $ 
Et bravant de Junon le barbare courroux , 
Tendre les flots émus pour venir jufqu'à nous : 
La nuit joignant fon ombre aux fureurs de Nep- 
tune , 
M'a fait errer long-tems au gré de la fortune ; 
Lorfaue le jour naiflànt offre à nos matelots 
Les champs de Theûalie , & les murs d'ioltos , 
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Moins content de revoir les lieux qui m'ont va 
naître , 

Que d'éprouver encor lés bontés de mon maî- 
tre. 

P H E R E' S. 
Garde ce nom facré pour d'autres que pour 

moi s 
"Tu retrouves Pherès , & ne vois phis ton roi. * 

SOSTRATE. 

•Ciel ! quelle eft la furprife où ce difcours me 

jette, 
Et quel autre que vous règne en ces lieux ? 

P H E R F S. ¥ 

Âdmete» 
SOSTRATE. 
Àdmete ? votre fils } 

P H E R E* S. 

Tout fe reele aujourd'hui 
Par les ordres d* Admete & d' Alcefte avec lui. 

SOSTRATE. 

Alcefte ! Quoi ! Seigneur , cette jeune princefld 
Dont Hercule à vos foins confia la jeune fle î 
Elle , qui fans tremper au crime de fes focurs , . 
Eut d'un frère homicide éprouvé les fureurs , 
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N'eut conduit ce vainqueur pour prendre ûl dé- 

,11 fit plus. Il voulut , épris de Ton amour + 
t^u*un hymen folemnel célébrât (on retour : 
Lui-même entre mes mains il remit £a coa» 

quête , 
Et me chargea dit (oiri «d'en préparer la fête. 
.Content de mesfermens , il 'partit de ces lien. 
"M on fils bientôt après revint victorieux :. 
Sur i*n peuple rebelle , au fortir de l'enfance » 
Il avoit , par la force > affermi tria puiflànce * 
£t furpafl^nt déjà les plus forfeux guerriers , 
Il -coiqptoit moins de jours qu'il n'avoit de 

lauriers» . . 
Il vit la jeune Àlcefte ; '& tout couvert de gloire t 
A fes premiers regards il cïdaïaTidbîre : 
La reine mon époufe ignorant mes fecrets, 
Preflbitde leur hymen les funéftes apprêts. 
Aicefte y confentoit. Par ^a mort de fon frère t 
DHmeriche contrée elle étoirtiéritiere. 
v Invincibles appas îQjiete dirai^je enfin? 
Hercule étoit abfent , fon retour incertain; 
la princeflè , & mon fils dans Terreur de fà flâ- 

me, 
Sans crainte à leur penchant -abandonnaient 
* leur anïe : 
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Vaincu par ces raifons , je les unis tous deux. 
S O STRATE. 

t s m 

Qooi ! lot âpie te 4é*os , pôttt venger tin ba- 
ttage, 

N'épargnoit pat dès Dieux le magnifique bfc- 
yrage> 

, Voosofie* , fôh&fr<ivnif <*esl^th«*ft d-flibn, ' 

Violer TOtre foi <omme Lftbfnedon ? 

Oà fèriez-voiis , ligueur , fi le (6f tfehftrie 

N -*ât éteint dans les eaux te flambeau de & vie ? 

Quelferokfbfi reeoar? le frémis da danger . . . 

*HSR#S. 

Jufcktor wœiM'waix fcut fttfh dfcle'vfcrtger. 
La nai&ftde d%h*fe*-célle tfutfe fille , . 
I}e^iè*de^afi1r*dYn^^ ' 

Mais aux éto*eftH<i*ië! 1^ ne pWréehappfcr , 
Itfotfwntiifcfe rit qtfe ^(MitTlcHis nrieu* < ff*p- 

•p«k 
Cent prtfages^ffrèu* ida¥^}ërëht*nbtre perte. 
*a teM^pttr ia>$>uftfe en *èht *feu* enfr*ot*> 

verte , - 

Oiàtf^^^eé^mclr^'tin^^&rts'fonds, *- 
Par où le jour pénètre aux royaumes'prb'fonds : 
TottwttMbte, tttutfréhilt à ce prodige horrîs 
* , bte» 
Il s'éievt da'gfruffife Hitfe tapeur tfetriWe j 



t*S % ALCESTE. 

-Sa force eft comparable aur plus mortels poi- 

fons $ 
Le foleil de frayeur en cache fes rayons ; 
Et mes fujecs atteints des douleurs les plus vires, 
.Defcen dent à grands flots aux infernales rires* 
Que devins je , Spftrate , en cette extrémité? 
J'implorai d'Apollon la fuprême bonté. 
Mais,ô furroît d'horreurs ! ô comble de mi (ère J 
Quand le prêtre terrible, au fond du (ànctaaire, 
Gémi fiant fous le poids du Dieu qui l'agi toit, 
Fit entendre ces mots qu'Apollon lui di&oir : 

Le ciel pour appaifer fa haine 3 
Ou volontairement > ou par le choix du fvrt ^ 
Exige tous les ans une viftime humaine , 
Ju/quà ce que f amour triomphe de la mort. 
11 dit. Que de malheurs ont fuivi cet oracle I '. 
l'ai déjà vu cinq fois ce barbare fpeûacle. 
Mais comme û le fore, fur ma feule maifon f ' 
5e plaifoit àverfer fon fonefte poifon , 
Comme s'il ne vouloit eue d'illuftres victimes f ' 
Tous ceux qu'il a choifîs pour expier mes crimes, 
Appuis de ma vieilleffe , & fortis de mon (àng \ 
Dans ma cour, après moi , tçnoient le premier 

rang. / 

Au plus beau de fes jour/ , mon époufe elfe* 

même / • ' 

N'a pu fe garantir de -ce malheur extrême* : : 
Et le fort aujourd'Jxfi redoublant mes regrets 9 
Se prépare à lancer fes ordinaires traits* 



ALCESTt U» 

S O STRATE. 
© redoutables traits ! 6 venge nce inhumaine ! . 
X.és Dieux ont-ils des cœurs où règne tant d* 

haine ? 
Jupiter fans pitié peut- il voir Ces autels f 

Fumer ainfî du fang des malheureux mortels ? 

PHERE'S, 
Le fang n'y coule point*; mais , 6* prodige hor- 
rible • 
la mort qu'on y reçoit n'en eft que plus terri- 

, ble. 
Dès. que l'unie facrce , à nos yeux allarmés , 
A,, vomi tous les noms qu'elle avoit enfermés t - 
Et que don vafte fein , pour ce tribut funeste ,- 
Ne retient que l'objet de la haine célefte : 
Effet plus allure que l'effort du poifon 
Dont Médce ernbrafâ le palais de Créon v 
Une foudaine ardeur dans fes veines s'allume f 
De fe& jours dévoués le flambeau Ce cohfume ; » 
La terre Ce dérobe a fes pas incertains ,. . 
Le foleil fe refuft à fes regards éteints : . 
Il croit voir le Cocyte , & ces rives aifrenfes 
Que ne peuvent palfer les ombres maiheureu* 

fes 5 
Il voit le vieux nocher qui rit de leur ennui j 
Sa formidable voix s'élève julqu'à lui * 
Et parmi ces horreurs , dans le fond de i'àbîmft 
Une maûxinxilibit estmîne la viâii&e» 



loge de ma douleur à ces trilles, objets. 
Je voyois pour mon crime expirer mes fùiet s*. 
Je fbuffrois mille morts avant d'en fouf&ir une* 
jftfa fatale grandeur me devint importune. 
Agité de remords , accablé de foucis , 
Je remis ce fardeau dans les mains, de mon fils 4 
Sur mon trône avec lui je 6s monter Alcefte: 
Mais de tous mes chagrins-, c'eft là le plus fo- 
uette» 
Rien ne peut confoler mon efprit éperdu* 
Lxm ne cormqk un bien qu'après l'avoir peafa» 
Depuis que j'ai quitté la puûîànce fuprême , 
Inutile àcbacun > je tWabhorre moi-jnèmp. . 
Ç*$ gardes autrefois à tous mes vœux fournis , 
Ce^ jkrtsid'adoraceurs , cette foule d'amis 
Qu'attuMHi ma. grandeur , $ non pas. ma ptN 

fonne; - 
J'ai touopecdu, Sourate, en perdant k cou- 
. - ronne. 
On me laide 5. du me fuie Je vois mes cheveu 

g™. 
Dans une jeune cour un fbjet de mépris ; 
Et mon front dépouillé dé- l'éclat des mena* 

ques, 
N'offre plus que 'des ans les pitoyables marques* 
Ce. n'eu pas que mon 41* , par tarare vertu, 
N'ait foulent laffiutét mon- efprifc abattu j 
Que de Û. piété raa*tsendrefeconoeote , 
N'en refeiwft>ttwijotttt^>dlqttepceiiwe éclatant* , 



Et cpL Alceftc , fidèle aux vœux d* fa* épou* A 4 
N'y conforme fon zèle & fes (oins les plus doux» 
Je me hais $ je rougis. de m* fbiblefle excrème : 
JMais dès qu^fiix leuc front je vois mon dia* 

dénie. , 
Vit ce fetal celai je me biffe éblouir», * 
Où je régnai jadis , je ne puis ojbéir * t 

Et pour être infenûble au malheur qui m*op- * 

prime , 
Je vqkIkhs quft 1& fort m'eut choifi pour Tic» 

time. ; 

Voilà l'état funefte ou mon fort eft réduit $ 
Voilà... Mais ebée 1* roi j'entends déjà du bruit: 
C'eft Alcefte. Va-t e.n; v #: mq laifleavec elle, 
Softrate : mais furcout fois discret &fidelie. 



SCENE IL 

PHERÈS^CE^TE^IOBE. 

. . AiefiSTH. 

^/V Liez , Niobe-, allez, jje vafr l'attendre ici. 
Qufoa h ^Ui^e^ <ju,'U vi^Vîe>Ah.i Spigpeur, 

vous voici i 
Venez vous oppofer att fort qui vous menace. 
fie ooi ... . ^ L* viri* q>e>maDq«a<, & tommumà 

ûngfe glace. -* 



îtji ALCESTE, 

Niobe , foutiens-moi. 

P H E R E* S. 

Madame , quels malheurs 
Vous étouffent la voix,& font couler vos pleon! 
Quels deftins ennemis menacent cet empire? 
Que fàvez-voo>? parlez. 

ALCESTE. 

Je frémis de le dire, 
fai vu.... Je viens.... 

p H ER E* S. 

Hé bien! 

ALCESTE, 

Admete • • • • ^ 
P H ERE'S. 

Ponriuim* 
ALCESTE. 
Seigneur , il va. périr £ vous ne te fàuvez. 

P H E R r S. 
Hé ! qui peut vous caufer cette crainte fimefte ! 

ALCESTE.' 

Un fonce a commencé , me* jeux ont vu b 
refte. 

Mon 
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Mon père Pelias , je frémis d'y penfèr , ' 
A mes fens cette nuit s'eft venu retracer* 
Tel qu'autrefois chargé de vieilleflè Se de gloire, 
Je le vis des fureurs éprouver la plus noire -, . 
J'ai cru le voir encor dans les bras du fom- 

meil, 
Attendant fans effroi le retour du foleil. 
Mes fœurs , entre lia crainte Se l'efpoir balan- 
cées , 
Autour du bain fatal paroifîbient emprefTées. 
L'une , du feu trop lent ranimoit les ardeurs , 
I/autrç exprimoiçle fuc des herbes Se des Heurs* 
Une lampe éclairant leur démarche timide , . 
Conduit jufqu'au vieillard la troupe parricide. ■ 
Trois fois à cet objet leur courage a frémi ; 
Trois fois leur bras levé ne defeend qu'à demi. 
Il femble que d'un Dieu le regard les arrête , 
Ou que de la gorgone il leur montre la tête. 
Chacune à fon forfait voulant fe dérober , 
Le coup demeure en l'air , & n'ofe retomber. 
Alors, comme autrefois, je n'ai rien vu de fuite. 
I,à, mon frereeft entré; mes fœurs ont pris la 
fuite. • 1 

Il les fuit * il les joint ? il leur perce le flanc : 
' Et le cruel encore , aride de mon fang , 
Levpit le bras fur moi pour en couvrir la terre'; 
Lorfqu'Admete attiré par un bruit de tonnerre , 
Au/fi prompt que l'éclair * a couru fe jetter ') 
Au devant de la mort qu on me vouloit porter. 
Tmill. Y * 
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Soudain duhsrat des ciëak , fur ftarie 

tctc , 

I W vu crever larme où grondokla tempe* 5 
l'ai va ces tttufs (ârigUns f*r la foudre «£ 

braies , 
Et leurs brûlans defîrs nous a tous éorfeffis* 

. P HX-f.ES. 
Jufte ciel ! 

AL^CESTE. 

Mon fotnnrieilvfc ce'fonge éffrojaHe», 
ite'fônt«8tfii0<iis>(&r un<cri$>rti>l&blè. 
Ace'cri v ^pfès de mèittiop époux a cotirn; 
J , arrepris*qûeU)u , ef)>6fr wôc qu'il a f&ta : 
Inftntk de mes douleurs , touéhé dfe htes ailar- 

ines 9 
11 m^promiy ce-jour potir^ffuyermes tannes, 
Et que jufqu'àde malrr il TCniettôît le chah: 
Qu'on doit offrrr aux Dieux potfr fe'tixiéitteftts. 
A ces mots y qui fiattoieat tiifr ten&rfcfffe fn>- 

«juieœ , 
Oaosfon «ppMtértfétttfj'W va rentrer ATfmétei 
Et moi, trompant les yeux qui gafédifent ce 

'. -palais, 
Pour rendre £nwe att ciel de ces heàreuktfkw , 
Atnrfbite , fans témoins , fa* couru daiis te tfem* 

pte. 
Ofurâife !$d<mtettf qui n'eut jmtiftfed'ëzeffl» 
. ;jle! 
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PUinXftiigp jfcttTph^tignpjjKPnpmffnr rcrariJ . 
Le vafe redoutable eft déjà fur l'autel. 
Dans uaïïlence affreux ,< d'une mort évidente 
L'on voit régner partout l'im âge menaçante* 
JLesipeqples abattus ,'les j>rêtr es coàfteinés,, : A 
Sont aux pieds des autels en fo ule proftemés. 
La frayeu*e(t<lé}a'aaa&toiitesles tomlHûS : 
Les femmes , les époux, les pères & les filles , 
Compris égalemean daas ce malheur com~ 

mon , 
Tremblent 'totts d'un péril qui nWmeoaûe 

qu'un. 
Mais ce qui mer/le comble a ma frayeur -m©*^ 

telle, 
Le roi , malgré ks-yoeux àeù>n peuple fidèle , 
Ne veut pas être exempt de ce choixplein d'hor- 
reur, ' 
Et va du fort peut-être aflbuvîr la'ftrreuT. 
Il vient. Oppo(bns-nous à cetfeflèin Funefte. '• 



^tys^fi 



VM 



a** ALCESTE. 

. ■ , a 

SCENE II I. 

ADMETE , PHERÈS, 
ALCESTE, NIOBE. 

A L C É S T E. 

jf\ H •' Seigneur , vous fuyez ! vous évîtez- 

Alcefte ï 
£ft~qe là ce délai que tous m'aviez promis ? 
Vous allez-vous livrer aux deftins ennemis ?.... 

" f ADMETE. 

Oui , je vais dans le temple , ou nos peuples 

m'attendent, 
Jetter le fort ferai que les Dieux me demandent» 
Voici le jour marqué pour ce choix folemnel , * 
Qu'on ne peut différer fans être criminel. 
J'ai feint d 'y confentir pour ériter vos plaintes; 
Mais ce feroir du peuple éternifer les craintes, 
£t redoubler les maux qui defolent ces lieux, 
Que d'oftr attenter fur les décrets des Dieux. 

P H E R E' S. 

Du moins fi , fans blefler leur fànglante juftice , 
L*oa ne peut différer cet affreux facrifice , 
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Ne vous expofez point à leurs cruels arrêts. 
Mon fils , {oyez fenfïble aux cris de vos fujecs ; 
Laifièz fléchir par eux votre vertu farouche. 
Le ciel allez fbuvent s'explique par leur bouche* 
Les loix font pour le peuple , & non pas pour les 

rois : 
Et l'oracle fatal qui nous donna des loix , 
Aurait nommé le roi , fi pour, punir nos cri- 
mes, 
U l'eût voulu comprendre au nombre des viéU < 
mes. 

ADMETE. : 

Kon , Seigneur > quand les Dieux prononcent 

des arrêts , 
Us (ont faits pour les rois comme pour les fu- 
jets 5 " ' 

Et fans avoir befoin qu'un oracle le nomme » - r 
Un roi devant les Dieux n'eft pas plus qu'un au- 
tre homme. 
Mais enfin , il eft tems qu'après tant de mal- 
heurs , 
Un peud'efpoir fuccede à nos longues frayeurs, 
Apollon cette nuit , fenfîble à nos allarmes , 
M'a promis de tarir la (burce de nos larmes. 
Le fort à fa prière eft contraint de céder : 
Pour la dernière fois fes coups vont décider ) • 
Et Jupiter prenant fà dernière victime , 
Va noyer dans fon fang la furenr qui l'anime* - 



*jf ALC EST E. 

- ALCESTE. 

Hé !><jw me répondra , dans ce jour.plein dlioa- 

jfiur, 
<^ie Jupiter fur vonsnépuife-Éiitireur ? 
De noirs preffentimens épouvantent mon ame f 
Il me £emhle t deja que teibrt:. . . . 

AD ME TE. ^ 

Hé '. Madame, 
Si le efelveut ma mort , qui peut 'm'en affran- 
chir ? 
Par nosfoumifCans.tichons.de le fléchir. 
Je ne le celé point : dans un âge aflèz tendre 7 
^CorriBJé^le toirs -les bterfs qtfun mortel 'peut ' 

prétendre , 
"SànVles malheurs publiés ,-monT)n*feroittrop 

doux. 
Heureux fils , heureux père , & plus heureux 

époux, j 

Un favorable hymen nous a joints l'un à l'autre : I 
Toofs règne* fur mon cteur ,-je règne ftrr le'-vô- ' 

trè. 
•Appuis de notre -empire , J & fruits de notrfc j 

'amour , 
Nous voyons rros'erifans fe 'montrer chaque 

jour 
Dignes /par leurs vertus comme par leur naif- 

fance , 
D'exercer après*rrous h lupreme puiflince : 



ÀLCBStÊ, ^i 

Uhis *p*rhii tai*4e biens ^«itede^t rhfch ef- 

rpôir, 

L'amour de ma.patrie eft mon,premier devoir. 

Si pour fauver mon peuple il faut que jepéruTe , 

qfre'ttttit mon fihg aux Dieux je fois unfacrrfice.. 

Mais ce c&tfr fi confiant ne (aurait j fans trem- 

. bler, 
Songer au coup mortel qui tous peut accibterï 
Oh'me verra périr avant que de permettre 
Qu'au caprice du fort vous alliez vous foumet- 

tte. 
Le nom d'Alcefte feul n'y fera poinrdlfat ; 
Les Dieu* me puniraient fî* je l'avois (buffett : 
Ou fi les Dieex-cruëls m'en 6fenrfaiîe 1 Un'cm 

me , 
A leur ebdrrortk vengeur Je m'dfrte pdifr vîo 
time. 

AX GESTE. 
Qboi ! Seigneur , vous' iriez affrontet Ietrepa* , 
Ércourir unpérii'que je né courrais pas? 
Quand je pourrais defcendre à cette ignominie , 
Que d'avoir moins d'amour pour vous quepbtft 

la vie , 
Quel en ferait le fruit ? Dans ce tems de cour- 
roux, 
le grand - prêtre «n ces 7 lieux plus abfôîu^qtiê 

vous , 
Pourroit-ilcônfehtirque des IMeux f edbûtableè 
On vkJttt pour moi le*-loix hMdabtes* l 
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Et nos truies fujets verroient-ils fiais horreur J 
Qu'avare de mon fang on prodiguât le leur 1 

A D ME TE. 

Non , Madame , le fort dans une autre contrée 

N'ira point attaquer votre tête facrée. 

Des lieux où Ton refpire à peine efton fbrri , 

Qu'à de contraires loix on eft aûujetti : 

C'eft ce que mes fujets m'ont chargé de vous 

dire. 
Mille & mille raifons vous preflent d'y font- 

. crire. ... 

Nos enfans expofés;au célefte courroux , 
Percent mon tendre cœur des plu? fenfibles 

coups ; 
leurs périls tous les jours ébranlent ma conf- 
iance. 
De ces bords dangereuxéloignez leur enfance : 
On yauTeau vous attend fur les flots écumeux ; • 
Nos plus vaillans foldats vous fuivront avec 

eux. 
Allez loin de ces murs leur chercher un afyle ; 
Ne craignant rien pour eux, je ferai plus tran- 
quille, 
l'efpere que des Dieux, fi îong-tems irrités , 
Mes vœux moinf partagés feront mieux écoo* 

tés ^ ' . : 

Ou fi rienneflédbit la clémence célefte , 
De vos peuples venons je conduirai lerefte, 
? ' Et 



ALCESTE. * 4X 

Et nous irons chercher dans des climats plus 

doux , 
Un deftin plus tranquille & plu; digne de vous* 

A L C E S T E. 

Moi , quitter mon époux ! Par quelle loi barbare 
Vouloir qu'avant la mort le deftin nous fépare ? 
Àh 1 Seigneur , fongez-vous qu'aux cœurs bien 

amoureux , . 
L'abfence , des tourmens eft le plus rigoureux , . 
Et qu'il n'eft point de mort , j'en juge par moi- 
même , 
. Qui ne cède à l'horreur de quitter ce qu'on 
aime ? 
bailleurs , pour cet exil où vous me condam- 
nez , 
Quel Œ jour , quels climats avez-vouj dèftinés > 
Trifte jouet dufort , & des vents , & des ondes v 
Oà pourrai- jç fixer fr eVcourfeÊ vagil>pndeVl \ 
Et dans tout l'univers fera-t-il quelque roi , 
Qui fâchant lé malheur que je tf aine avec moi, 
Veuille fur fon empire attirer les tempêtes 
Que le courroux du ciel affembie fur nos têtes ? 

PHERE'S, 

Madame , je vois bien que le roi s'eft flatté 
Qû'Argos feroit pour vous un lieu de ulreté | 
Qu'Hercule de retour des campagnes de Troye* 
De vous ,7 recevoir fe feroit une joie : 
Tom$ IL X 



»4* ALCESTE, 

(fais loin de l'y chercher ^âtcbezqttete-bcres; 

Viftime de Jimon , a péri dans les flots. 

AOHÏtÊ, 
Hercule ne vit pks! 

ALCESTÏ. 

Quel malheur efl le n&re f 

PHERE'S. 

Soti trî$» imprévu vous touche l'un & l'autre % 
Matfs peàt être fes Jours démentant vos foo- 

haits , 
Vbtrs âurôiént-ils coûté de plus joïles regrets. 

SCENE IV- 

ADMETS , PflERÈS , ALCESTE ; 
NIQUE, CLEON. 

ÈLÈON. 

J E viens vous avertir <jue Fondé impétueufe 
Poufle >er% ce rivage uneflotœ nombreofc i 
Et qu'wi yctiicTùn grand peupk a&inWé ftf 
t 4ê bord , 
Hercule triomphâmacrive 4»t te port. 



à L C B S T t. i4t, 

ADMETS. 

: ALCfiSTg, 

O jour heureux ! 

Ah , fortune contraire I 

* '"• ~ A D M Ê T E. 

11 vient fléokk fwu nous le courroux de (m 

•> ?ere, ■ - * • 

Madame # pardQnnez. à Fardçnrde le voix | 
Avec toute maconr je vais le recevoir: 
Surmontez vos frayeurs, étouffez le murmure** 

A L C E S T E. 

Àiïm , "Seigneur , a!l« , fon àbord-me nutorei 
Le fils de Jupiter ne mérite pas moins. 
A votre èmpreflementjéva» joindre mes foins* 
Etçnr tous les tanneurs qu'on doit à fit naît 

fonce , 
Kendre ces trntes&eux dignes de & pr êfence. ' 

Grands Bteux,de notre fort arbitres fouverams * 
Détournez ftr moi fejd tous les maux que je 



crams* 



XiJ 
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SCENE PREMIERE- 

H^ClJtE,;AÏ)^ETE. 



Çi { , pour voir un t ami ^ clier à ma tefl* 
dretfèy ? t , - ; y , ; : ,[ 

Je.préfercus ceslieui aureftç de laGrece : 
Nos : vaifffa\w ; trJ9piphan« & parade, feftons, j 
lendoienc légèrement les humides filions | 
Et je yenqis, ami , plein £efpoir& ^e joie y . 
Panager avec toi les dépouilles de Troye. 
Déjà nous découvfWs ce lâohrêhéri des Dienx, 

Junon n'a. p$ iouffçir jjje bonheur- de put vie: 
Neptune s'eftémû pour fervir fa furie. -, 
Une effroyable nuit n'a laiiïë dans les airs 
Que le jour fugitif qui =paartoitdes éclairs j 



AfrCIESTE. * 4r 

Et les vents échappés de leurs grottes profondes, 
Ont joint leur violence à la fureur des ondes. 
AI on yaiffeau jufqu'au ciel eft tantôt emporté y 
pT>mot au fon<\ dçs eaux il eft précipité. 
Malgré l'art des nochers , & les foçces <J'«Alcide , 
fteuffé contre un écoeil par la vague, rapide , 
Jl Ce brife , & nous liy-re à la merci des flots. ~ : 
J'ai vu périr foldaits , & chefs , & matelots. . 
Xfoi ièul , malgitéJunon , réfifta;nt à louage > ' 
J'ai vaincu les tritons , miniftres de (à rage ; 
J'ai repouffé Carytfde^k Syila fous les eaux $ 
Et tout ce que la mer à de monftres nouveaux ', 
Ont eu le même fort à me faire la guerre r ' 
Qpe ceux donc j'ai purgé la face de la terre. 
-Touché-de mes travaux , enfin du haut des deux 
Jupiter fur fon fils a détourné les yeux. 
Le calme eft revenu fur la merapplanie $ 
J'ai vu voler vers moi ma flotte réunie : 
Le vaillant Thelamon ma reçu fur fon bord j 
Et pour comble de biens j'arrive dans-ce port , 
Où les emhraffemens #un. ami fi fidèle , 
Vont donner à mon tort une. face nouvelle. ' 
Maistque dois je peofer de tout ce que je vois? 
Cet empire n'eft plus ce qu'il fut autrefois. 
Ces peuples qui jadis inondant ces campagnes , 
Fatiguoient de leurs chants les échos des monta- 

gnes , : 
N'ont.paru devant moi que des fpec"rres mourons, 
«Qu. de* corps tëparés du nombre des vivans. * 

X iij 
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Que dis- jfe ? en m'abordant , toi- mêlât , cbet 

Admet* , 
Tu m'as parn ftifi (fane douleur fecteee $ 
De tes yen* , malgré coi , j'ai m couler des 

pleum 
Dans tes embraffcmerts faî (en*i des froideurs* 
Et dans l'héurete inftant qu'Hercule te 1» 

• trouve , 
11 ne s'attendait pas à l'accueil <p*H éprouve* 

ADMETL 
Ami > tu vo» l*eftt du célefte courre*». 
Depuis le jour cruel qui t'éloigna de nœt, 
Jupiter nousjbovrfuik l'ignore notre ofienfe» 
Jdais tous ks élénaens s'Arment pottréà ven- 
geance» 
Par un abîme affreux qui répond aux enfers , 
Un foufle empoisonné fe rèpanchbns tes airs; 
Il tarage nos champs > il dépouille mat villes; 
la terre n'ouvre pins fes entrailles fertiles- 
Il n'efi point de ruifleauxqtû ne fciettc kilMés ; 
Il n'eftpoimdali mens qui nefoientempeAés; 
Et pour comble de maux , le Dieu qui nMt •£- 

prime 
Exige tous'lesans un mortel pour vicUm*. 
Si dans le jour marqué nui ne s'offre à la mort, 
Pour choifir la viétime on a recours on fort * 
Et ce fanglant effet de notre obéiflànce , 
Denos maux poux un temsûifpend la vioJeno* 



Â t C B S T B. ^ 

HERCULE. ' 

Qpfi me dis-tti ? Mo* père * <*#& ewfcfcké 
<A-t-U pu fi loog-tems porter lacniaari { 
JSTij»poree , nue endos ris* j quel qqe ibic votçp 

criais f 
J'ajurai foin d'appaifer la foreur qui la»ira$. 
Atais , prince, en attendait qu'il C*aj|çe ça^as 

YWIX, 

Je veux te.&ire ailleurs un deftia plçs feerç- 

reux : 
Quitte pour quelque tem* ce foefte mage* . i • 

A D M E T E. 

Libre autrefois des foins ou le trône m'engage 2 
Tes offres, je l'avoue, auraient pu m'émouvoir; 
Mais depuicque Phefès m'a cédé fon pouvoir , 
Si je les acceptois, mériterois-je encore 
Cette flluôre amitié dont Hercule m'honore ? 
Père de mes fojets auffi bien que leur roi , 
De partager leur fort je me fois une loi. 
Je ne veur pas pourtant réfuter (a retraite 
Que m'offre foin d'ici ton amitié parfaite ; * 
Mais ce n'eft point pour moi que j'ofe l'ac- 
cepter : ' 
Aicefte , comme nous , a tout à\ redouter ? 
Ses venus , fa beauté que tout le monde adore ,' 
N'exemptent point (es jours d'une loi que j'ab- 
forte. 1 
Xiiij 
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Cinq fois , par fon exemple animant mes & 

jets, 

Elle a du fon , comme eux, accompli les arrêts , 
Et cinq fois , affrontant une mort effroyable, 
Son beau nom eft entré dans l'urne redoutable. 
Ceft de toi que j'attens la fin de fes malheurs : 
Par ce bras triomphant que j'arrofe de pleurs | 
Par ce refte innocent d'une illuftre famille , 
Qui te garde toujours des tendre/Tes de fille, 
Vote te conjurer , & pour elle & poar moi , 
D'avoir foin de fes jours , déjà fauves par roi, 
•Et de ne pas fouffrir qu'une beauté fi rare 
Eprouve encore du fort le caprice bizarre* 

. HERCULE. 

.Qu'avec reflantiment j'écoute ce difconrs .' 
Je ne m'en défends point , je tremblois p*** 

. fes jour«. 
Pour apprendre fon fon, incertain & timide, 
Son nom n'ofoit fortir de la bouche d' Alcide» 
Grâce au ciel , Ip fuccès répond à mes defirs. 
Que mon coeur à la voir Ce promet de plaiiirs ! 
Car enfin , mes travaux n'ont point éteint b 
/ . flâme ê 

Dont fes jeunes attraits embraferentmon âfcc. 
Par Tabfence & le tems mon amour s'eft accru J 
Et fi dans tes états j'ai d'abord accouru , 
Xe defir de la voir , après huit ans d'abfence , 
M'attiroit, je! avoue , autant que ta préfence# 



A L C E S T E. *4f 

AD M ET E. 
«Ah ! qu'eft-ce que j'encens ? 

HERCULE. 

A ton père en partant', 
Te confiai jadis ce fecret important. 
y eus d'abord le deflein de m unir avec elle s 
Aiais preflé de chercher une guerre nouvelle,' 
Il fallut différer jufques à mon retour 
XJn hymen qui devoir couronner mon amour.- 
Voici le jour , ami , que le fort favorable 
Rend a mon tendre amour cet objet adorable.* 
Mais pour récompenser autant que je ledoi , 
I^es foins qu'elle a reçus de Pherès Se de toi , 
Dans le teins que l'hymen nous joindra l'un à 

l'autre , 
Je veux te 6ire un fort auflï beau que le nôtre* 
L'ingrat Laomedon qui m'avoit irrité , 
Du trône dans les fers s'eft vu précipité. 
J'ai conquis fes états , j'ai détruit fa famille , 
Et conduit en ces lieux Heûone fa fille : 
Elle èft l'objet des vœux de nos plus puUfanf 

rois ; 
Le fuperbe Ilion doit fléchir (bus fes loix. 
Soumife aveuglément à ce que je defire , 
Je veux que fon hymen t'afture cet empire , 
Et que ce jour , témoin de tant d'heureux liens , 
Surpadè tes defirs en couronnant les miens* 



* f » AlCEST *. 

ADMETS 

Pardonner mon fileuce à 01a furprife 

Quoi ! vous aimez Àlcefte ! & dès ce moment 

^ même 
Voes vuuk*que l'hymen, unifiant vos deftins», 

HERCULE. 

Hé ! qui traverferok mes amoureux defiêjaf f 
Qui pourroit condamner une fi belle flâme ? 
(iais que vois-je ? d'où naît le trouble de voue 

aœe? 
Pourquoi fur votre front ces «aarquea <fedw» 

leur i 
Je vous vois frifTonner J & changer de couleur* 

ADMETE, 

le frémis > il eft vrai. Contre un coup fi fo. 

nefte, 
Je fens . . . A4ieu , Seigneur , vous apprendrai 

le refte. 
Mais fi dans mes états vous êtes outragé , 
J'atte(ie ici les Pieux que vous ferez vengé. 



*¥* 
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S CENE II- 

HERCULE. 

Vj. Ue vois- je ? Quel transport le dérobe i ma 

Quel accueil farprenant ! quelle Alice imprévue i 
Ai-je bien entendu ? Si \e fuis outragé , 
Il attefte les Dieux que je ferai vengé, 
fidaircitfons le trouble où ce difcoars nous jette; 
Arrachons ce fecret de la bouche d'Admete : 
Il faueqtrïl parle. Aifons * • • Mais je pente en* 

treveir ^ 

La caufe de fon trouble & de (on défefpein 
Par la beauté <f Alcefte il s'tft lahfe furprendrê ; 
Contre tant de vertus il n*apô fe défendre? 
Et malgré l'amitié qui nous unit tous deux , 
11 ne peut , fans douleur, voir fo» rival heureux. 
Ceft-la fon déplaifir j c'eft-là ce qui le gêne» 
J'ai pitié de fon fort 5 je partage ta peine. 
Jrlais comme à ce moment il doit s'être at- 
tendu; 
Puifque le cœur d*Àlcefte eft un bien qm m ? eft 

d&, 
Il doit en ma feveur fe Caire violence, 
Pour<étou*ferdes&Bx nourris &nsefpérance* - 
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Elle entre. Quel plaifir pour mon cœw 

flâmé, 
De revoir an objet fi digne d'être aimé* 



SCENE ÏII- 

HERCULE , ALCESTE. 

ALCESTE, 

J\ H ! Seigneur, qu'ai-jevu? quelle pompe 

barbare, 
Quel facrifice impie, au temple fe prépare ! 
Quel fpe&ade ! Eft-ce ainfi qu'on dèvroic en ce 

jour, 
Du fils de Jupiter célébrer le retour ? 
Nos peuples , qui fur vous fondoient leur efpé- 

rance, 
Se flattoient qu'aujourd'hui votre augufte pr6- 

fence > 

De ce tribut fangiant fauroit les affranchir , 
Et que les Dieux par vous fe laifleroient fléchir: 
Mais , hélas ! c'en eft fait j j'ai vu le roi lui- 
. • même 

Interdit , pénétré d'une douleur extrême , 
Qui tournoit ve*s l'Autel Tes pa» précipités» ' r 
7e. ne puis recourir qu'à vos feules bontés., 



ALCE S T E. z n 

Four dérober & tête au coup qui le menace j ' 
Et fi j'obtiens de vous cette dernière grâce ,■ 
Seigneur , je *bù* deyfai pour fes jours confer- • 

vés 
Bien plus que pouf lés miens que Vous avei 
« fauves. , 

H E.RCU L E, 

Qu'énten^je 1 * Quoi ? Madame. O ciel ! eft-il r 

poffible i > 

Qor'ciuz'dHgraces dû roTvoùs Voyez G YenfibleV \ 
Que ferle cœur ti'Àlcefte il ait tant de pouvoir ? 

- hh'Q E S TE. ! 

Hé ! qui peut me blâmer de fuivre mon devoir ? 
Pois- je dans fes périls lui tharqùéf fcuopde zèle ? - 
Puis-je trop d'un époux embraïfer la querelle ? 

HERCULE. 

D'un époux ! lui 4 6rands éieux *! Admete eft 
votre époux ? 

/ : \A£CESTE. 
« • 

Oui ^Seigneiir, &! pour, lui j'etnbrafTe YO s ge^ 
L-'{ vœxxï ,n il v.'\- ,r . ~.a ..s Ai'i \û.\ > 
Te me flattois toujours que votre grand courage 
Nestoihdroit pas* briffer détruire l'on ©image. > 
C'eft vous , qui m'amenant aux rives dVlolços^ 
te prenuer à me* yeux offrîtes ce héros $ 
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Ht ce courroux terrible , &fi peu mérité , 
Eft-il i'«ffet d'un fonge , ou de la vérité ? 
11 faut pourtant , Seigneur , il faut ici vous âite 
Qu'au fend de votre cœur je ne pouvois pas lire. 
le trouVois dans l'hymen de ce prince char- 
mant , 
L'appui que je per'dois par votre éloignemenc 
Tout confpiroit pour nous > le trépas de mon 
• ffrere , . 

Nos deux fceptres unis , & Pherès , & (à mère; 
Et vous-même, Seigneur , fon plus parfait 

ami , 
Vous par qui notre fort paroifToit affermi , 
Tous fembliez approuver cet illuftre h yménée > 
Puifque dans ces état* vous m'aviez amenée. 
Si l'aveu de vos feux r û iong-tems ignorés , 
M'eût appris le deflèin que vous me déclarez * 
Gonrênte d'immoler tout mon bonheur au vô- 
tre, 
Quel qu'amour dont mon cœur eut brûlé pour 

un autre , 
* Pour. vous , alors , pour vous j'en aurois triom- 
phé j 
Comme un feu criminel je l'aurois étouffé? 
Je l'aurois fait cédera la reconnoiûahce. 
Mais mon âge trop tendre, au fortir de l'en- 

< fance* 
P<wrvoit-il imputer vos foins , votre amitié ; 
A d'autres mouvemens qu'àceux de la pitié > 

Et 
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•Et cîoybis * je qu'un cœur aufli grand que te 

vôtre , . } ■■ 
Se fut trouvé fènfible & foîble comme un autre ? 

r • . , ' - - 

HERCULE.- 

Ah ! c'eft mal excufer votre infidélité $ . 
""Mon amour à vos' yeux n'a que trop éclaté : 
Si je n'ai pas pour vous, abaiflant mon* courage , 
Des vulgaires amans emprunté le langage , 
Je croyois. que: lès 'foins que j'ai pris* pour vos 
? jours, '-- >.» -' •• » 

Vous apprendraient me& feux bïesi mieux que 

mes difcours , ■ 
Et qu'Hercule en aimant ., .aHuré de vous plaire , 
Se pouvait écarter de la route ordinaire. 
Pherès de mes defleins a du vous avertir : 
Je m'ouvris à Pherès ayant que, de partir. 
Vous étiez tous"d'3cct>rd jmtfis ma flâme trahie 
Vous ravira te fruit fde ; votre perfidie. 
On &tt a quel exccsijè porte mes tranfports : 
Troye a du vous montres qtfâ de communs ef- 
forts- 
Hercule furieux ne borne point fa rage : 
Le ciel même eft trop lent à venger mon ou- 
trage $ 
Son courroux en fix ans, moins fort que (â pitié * 
A peine de ce peuple a détruit la moitié ; 
Et moi, par un effet plus prompt & plus funefte , 
Je ne veux que ce jour pour détruire le relie. 
Ttmll. Y 
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Je vais far .mont rival forte* les premiers -coopi. 

ALCÈSTE, 
Ah ! Seigneur , arrêtez. Hélas ! ou courez-vous ? 
Percez plutôt mon cœur, Qu'allez- vous entre- 
prendre ? 
Ceft le fkng d'un ami que vous allez répan- 
dre. 

HERCULE. 

Lai v mon ami i Perfide i après fkjrahifta*, • 
Le nom de Votre époux lui fait perdis ce nom ; 
#ev»tffvoir<af dacri ce uwai (piTi^opprime.; 
Et puifque Jupiter y veut une vidime*, 
J'en ferai kmirriftre, &inmjabiiKtsaiiiporr 
En fera mieux le choix queiiejfcipkfe Hott* 
Adieu, Madame* 

ALÇBSJJE. 

AUes *jkurai fi>ia demyrendte» 
Ce -caeps«ft le rempart «pisûana le défendre, 
îe ne le quitte plus i &vD8ccrapsanj0utdHKii 
Se feront jour ici pour aller juftju'à tau 
Adieu, Seigneur. 



m 
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SCENE IV- 

HERCULE,PHERÊS. 

HERCULE. 

\J Ui , oui , la fureur qui m'anime,.». 
Maïs que vois-je 1 * 

P H B R fe' S, 

A xos pieds j'amène la vidime $ 
Ceft là , Seigneur , c*eftia que tous devez frap- 

per j 
Le coupable à vos coups ne veut poiot.échapper , 
Ni .chercher .dans k cours de votre loegue abr 

fence , 
De frivoles raifons pour couvrir fon <ôffenfe : 
La pure vérité doit paroître à vos yeux , 
Telle que dans ma* 4K*ur la pénètrent les 

Dieux, 
L'injufte ambition fan* f*as t'ame Griffe, 
M'infpira le deffeia de cette perfidie : 
Mais j'attefte le ciél^pfAlcwe ni mon fils , 
De vos fecrets de(ïeins t n'ont jamais rien appris. 
N'étendez point fur euxla peine de mon crime , 
Seigneur , contentez -vous d'une feule vic- 
time; 

Yij 
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JEt vengez votre amour , parxnoifeul effentë, 
Snr ce refte de fang que les ans ont glacé. 

HERCULE. 

Infortuné vieillard , je fais'grace à ton âge , 
Qui ne mérite pas d'exercer ton courage. 
Tu vivras , mais pour voir ton pays delolé, 
Ta famille profcrite , & ton fils immolé. 



SCENE V- 

PHERÈS. 

\J Courroux , dent l'effet va fiiivre la me- 
f nace ! 

Grands bieux ! infpirez-moi ce qu'il faut que je 
fiflè. 



i 
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SCENE V L 

PHERÈS, SOSTRATE. 

SOSTRATE. 

O Eigneur , . . • 

PHERE'S, 
Hé bien ! 
.SOSTRATE.. 
Hélâs ! 
P H E R V S. 

Qui te fait foupirer l 
Explique-toi. Le fort 

SOSTRATE. 

Vient de fe déclarer, 

P H E R F S. 

O ciel ! de quel effroi mon ame eft pénétrée t 
Contre qui fa fureur s*eft-elle déclarée ? 

SOSTRATE. 

Du vafe deftiné pour ce terrible choix , 
Tous les noms font fortis , il n'en refte que 
trois} 
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Le nom du roi , le vôtre , & celui de la reine» 

P H E H F S. 

Voilà le dernier ttait que me gardait ta haine » 
Impitoyable fort contre nous conjuré l 

SOSTRATE. 

Cet affreux facrificeeft encore différé : 

Le grand -prêtre frappé comme d'un coup Je 

foudre, 
Eftlong temsirotridbie* le ne ùit que refon- 
dre j 
Il veut que tous les noms de l'urne rejettes , 
Des Dieux plus clairement marquent les vo- 
lontés. 
Mais le peuple jakm* des jnmtkurs (bure raines, 
Qui jamais de fes rois ne partage les peines , 
Qui tremble pour fa vie > & craint qu'on nou- 
veau choix 
Ne lui foit paspropke »n* féconde fois ,. 
L'audace fur le front , le murmure à la bouche , 
Oppofe à ce deflein un courage farouche. 
Un bruit féditiewe sfeft partait élevé % 
En.ce moment fatal Adœete eu arrivé ^ 
Il s'eft jufqu'à rautfiUvancéJtansefcorxe; 
Du temple par fon ordre on a fermé la porte r 
Mais ce qui ,-éans mon coenr , jette un nouvel 

effroi , 
JUro&rtir Hercule j il demande k toi* 
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Tout tremble à fan alpeâ $ la foreur & h rage - 
^Dépeintes fer fon front animent ion -cottage. ' 
Vins terrible pour nous que la foudre* desdecur^ 
*X*ôn voit des traits de feu qui panent de fés 

yeux j 
Et tout ce qui s'oppofe à faconrfè foudaâne , 
Comme un torrent rapide , il lebrife ou l'en* 
traîne. t 

Voilà ce que j'ai vu, c'eft à vous cfyfonger. 

P H ERE' S. 

Hé ! aoe puisse réfoudre en oeprélànt danger ï 
S'il eu quelque mortel qui puifle y mettre obfta- 

de , 
Alcefte feulement peut faire ce miracle. 
-Gherche~Ia prompteaieat * 4i*4tit -que pour fes 

jours , 
Admete de fes pleurs iiwplore le fecours $ ' 
Qu'il faut aller enfemble, ou changer û to*» 

cane, 
-Ou coiifàcrer aux Dieux mrâw^imespourttnî^ 

Fin du Jicond Aclu 
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. ACTE III- 

SCENE PREMIERE- 

^ ALCESTE, NIOBE, 

'ALC.ES TE. 

X\ On , laiflez-moi $ ros foins ici font fuper- 

flusj 
7e ne fais où je vais $ je ne me connois plus ; 
Je cède à" ma frayeur. Quoi donc , chère Niobe r 
C'eft peu qu'à mes regards Admete fe dérobe ; 
C'eft peu , que pour braver les horreurs du tri* 

pas, 
Le cruel loin de moi précipite fespas: 
Ses gardes* , qui Tefit cru ! m'ont ofé mécon- 

noître ; 
Et ne refpectant plus l'époufe de leur maître , 
A mes tendres regards foigneux de le cacher, 
Us m'ont fermé le temple où j'allois le cher- 
cher. 

Mais, 
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Mais , pe^fid^s y trejmt 1er ^ contre votre juÇo-. 

lence, 
Une m^iaixnipprtelle enjbjcaflerr^a défenfe. 
Par des chemins nouveaux , auprès de rnôn 

époux , 
Un Dieu jufqu à/-;Faut€i |ne conduit malgré 

Un véritable anioçr furmçjrttç tout pb^âcle .: . 
Je le vois , je le joins. Mais quel affreux fpec^ 

tacle.I ♦. 
Quel indigne appareil! quel miniftre inhumain 
Sur c.ç vafe terrible pte porter la main ? 
Arrête^ cjier épqux L 5 <jué Vas-tu faire^ arrête', [ 
7fefâh$t)x Vlg fort ya tomber fur ta'tôte. [ \ 
&{£&& • jV $9^i:e ë'nçpr ce redoutable choix Y 
Dewn epoûfe en pleurs entends la trifté foix : 
Le Dieu qui jufqu'à. toi prend foin de me con- 
duire > , ' 
À mçs vœiïx enflammés t'ordonne de foufcrire. 
Au nom 4e notre amour , au nom âp nos liens , 
$3 mes jd.urs.te font chers > daigne épargner lès 

tiens. ' "'. ". . ' , . \ - -- , - 
T,u nç defcéndras point fur le rivage fdmbre, . 
Qûë mon ombre aux enfers n'accompagne ton 

ombre $ 
Ou ff nulle pitié ne te parle pour moi , 
Vois tes trif tes enfans qui n efperent qu'en çoi. 
Roi , père , époux cruel , daigne tourner la vue* 
Sur ton fils génuiTant , fur ta fille éperdue $ 
Tm$U: ! X Z 
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Puifoue la. mort certaine où je te vois courir. 
Ne feuroit lés* priver èaïeamts déterirpere 
Skrii les priver encor de celui de leur mère. 



Hé ! Madarne , arrêtez ces inutiles pleurs $ 
Foi&atfoî&ifc l'avenir 1 Vous 1 therchér des nul- 
• :r 'i leurs V • ' iJ -'" l 'l " ' 
Si le péril du roi vous arrache des larmes, 
&bn auftërê Vertu doit calmer vos allarmes $ 
Elle rit trop importante aùtdhKeijr^niortels, 
A" h gloire des ïiieui , : âa âàt** dés kutéfeî 
Ses moind res actions font à'iÛaftrjes exemples) 
' Cefr par ïui^ue fénei^si^âe^uM les Teltt? 

plesi ' '" : : . 

ÏTèft pair fon zélé ardent , c*értpâr fepiéti 
Qu'on garde les devoirs dans l'nofpf tàlité, 
A prolonger tes jours tout le ciel s'ihtéreffe* 
Et même , fi Ton croit les difcôûrs de la Grèce f 
Apollon , qui jadis abandonnant tes deux , ' 
S'arrêta parmi nous dans ces paifîble* lieux , . 
Tient fon arc redoutable, & & main toute prête ,' 
Contre tous lès périls qui fnenàcentfa tête. 
Vous avez vu cinq fois l'effet de fon appui , 
Puifque le fort cinq fois n'a pu rien contre lui) 
Hé ! pourquoi voulez-vous que ce Dieu fivo» 

rable 
Ne lui préfehtê plus une ûuin fecourable , 



A L C E S-T A xtj 

^Sc que Ton amitié , qui veiifc for fes jours , 
Celle d'être aujourd'hui ce qu'elle fut toujours l 

ALCBSTB. • 

lié ! rroistu que les Dieux , iènfîbles a aoè 
r peines, •• * 

Prennent quelque intérêt aux fortunes humai- 

nés ? 
Si du haut de l'olympe , attentifs à nos voix, ! 
Leurs regards jufiju'ànous defcendoient quel- 
quefois* : "* ' ' , : ' 
Verroit-on la vertu par le fort outragée : ±' 
DahsTopprobte & la honte incetiàfnmentpldn^ 
gée, •■ • î:-"--ui:a ::«*.{ 
Et le crime en triomphe ,»adoré de. s rnorfe^, 
Sur les temples détruits s'élever dës'àûtèlsT " 
Que dis-je ! verrou- on > l'objet de tant de liai- 

nés, ^ - 

lA^â^'fmpmémeftf çrionjfbqr cbnjjÀdjenes 2 
Son frère déchiré, fes eVifansmaflïcrés, 
Du trône qu'elle, ciccupOif é)4 les dégrés j 
Et le meurtre impuni de tant d'autres vi&imes > 
Semble rendre le ciel complice de fes crimes* 
Et mon père , des loix éternel protecteur , 
©eîa religion févere bbfervateûr , 
Qui chargeoit les autels d'offrandei hbhosabfefl 
Mon père , ce grand roi, de fes ans vénérables 
Par fa propre famille a vu trancher le cours , 
Même devant les Dieux qu'il adora toujours. 

Zij 
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O redoutable exeteipte ! o finiftre préfàge 

Des maux quepour le roi ma frayeur en vifage ! 

Ciel 1 peut-il fans miracle éviter aujourd'hui 

Tous ceux que fbn mâiheux affemble contre luil 

J£ercuje fo~r ieux augmente mes aUarmes z 

Chaque bruit que j'entens meparoît un bruit 

Qui Ta vu ? que fait-il en ce moment fatal ? 
Peuirétfô eû-il forti pour chercher (on rival ; - 
Xtàr# l'<mmm& je fàsfcn? faurpis plas vivre* 
Ses 'gardes vainement m'empêchent de le fui* 

Vreri- i Vi.;;j(>îir' Si If q r/-. .- \* ' 

-Yitèns, M^jn«m«K!ffi ficontte nous 
Les barbares . . . . 



À : t'fe'Ktf TE, SO STRATE- 
. «?•: î NtOBE; : 
SOS T RAT E. 

f V Enfiz défendre , vojare époox Y 
ryet^, Madame. ! . : 

; } ' • >> ' : A L t E S T'fc, 
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SO ST RlAT E. ...-::-.:•;:• 
. Ple^in d'amour & de rage, 
Hercule jufqu'à lui s'fcft ouvert un paflàge : 
,Au premier de Tes coups fur le peuple aflembté, 
JEn mille éclats -épars les portes ont volé * -î - 
Ce n'eft plus que vos pleurs qui peuvent le dé- 

fenire. * * * ^ ' ~ ' 
Hâtez-vous , lç teins prefle. . 

A L C E S T E. Y 

Ah ! que vjens-je d'appren<fre*> 
Ouvrons un champ plus vafte à (es coups triom- 

phans $ 
Allons joindre à mes pleurs les cris de mes en- 

fans. 
S'il prive mon époux de là clarté célefte ,. , 
J\ faut que de fa race il éteigne le rerfe ; 
Et que , malgré fa cage & l'horreur f du trépas 9 > 
Des coeurs fi bien unis ne fe fëparent pas» .... 



Ziij 
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1 'I » ■ 

V SCENE IIL 

SËRCULE , ÀLCESTE ; 

NIOBE. 

AtCÈSTE. 

JT^ E bien 3 Àdmete eft mort ? Ni,fon fort dé~ 

: ' 'pîoi'abfe, 
Iftï de nos fàints autels Fafylô inviolable , 
Ou les plus criminels trouvent leur fureté , 
Wonr jîû te dérober à votre cruauté ? 
Il refte fon époufe , & fon fils 8ç fa fille , 
Noyez- vous dans le tèng detoute fa famille* 
N'épargnez rien , cruel ; perce2 de mille coups 
CeVcioburs ou ce héros vit encor malgré vous. 
J'aime mieux aux enfers defcendre fur fes tra- 
ces , 
Que de voir plus long- tems l'auteur de fes dit 
grâces.^;,,, ^ - , )% -\ 

ri'B.$CU'L r E. 

Quelle haine, grands Qieux ! ai~je du l'attirer f 
Ainfi tout eft d'accord pour me défefperer, 
Quand je crois mériter un accueil favorable , 
De reproches {ànglans votre bouche m'accable 9 
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O*oit $>*'•' «* : - >•-•' *: r •' ^'ii3 'J » i/ i •.' 

Va hjcmÇt$rtad0 *m s-apptodi* 4e fc&fti? t. 
Et famain egujanc vos préçfenfes bifrôit y . 
De vôtre heureux hjrraên va redouMôr les char* 

-'kq J io in'.'À.'fcrC JE. 5;^BlEii: j ?5:*o| \->x 
Quoi 1 mon époux refpire! Admete voîlle jour ! 

Oui^evousai gardé rot>jet 4& votre amour* i 
Et je viens . k en fcveuj: d?\inejtétefi:chsife,, 
Vou£f>riejt/£ «ccgor.ckr; à in* douteur fincere ^. a 

Que^laM eantôt^par^rejdewanirYOusv.n a 
Hé ! guçfceop|>ipliis' affreux fKHtvciit frapper anM 

J.'^ /«ne:?)D :;« ; f 'J'r; -.*■; ,f.^ ;.•.,■:■,'.• > l 

Brûlant pour vos appas de la plus-vive flânae * 
Aprèa avoir fcuitf ans &«> tomberfpus nies coups 
Tout ce qui m'empêchait de m'approches de 

Je viens ,<j f arrivé enfin j j& vois fjo^en mon al»; 

Vos a^aiçs augmenta <galokritTiia^îttilanoéj 

Et quand je. m appbudis d'un triomphe /î beau} 

Quand -je cuois que i'hvmerij âdkwnancibn âam« 

beau,,- -• • ■.;.%,-.-..• v.. . r 

Poit:unirpour Jamais , & mon fort & le vôtr'd } 
Je trouvàcexjuef aime entré leibiias d'dnailiape* 

Ziiij 
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lit que , pfcur m*àccâble#fc ri)on atri* fe plus'che* 
M'a volé le tréfor gue ie venois chercher; 
A "ce coup imprévu*, tfofrtHefculé foapire ;• '* 
La raifon fur mes &ns r $t perdu- fon empire* 
Pouf cherche* mon rifal, fis-feuc; defoié, I 
J'ai couru vers le remple , ou plutôt f* ai yolé $ 
Les portes qui^dévcSent làïitd fermer le paf- 

Ont tombé fous mes. coups , prémices de nu 

Le peuple, dont ma vue a glacélës esprits ,' 
Au ciel en 'même rems a pouflé" mille cris $ ' 
Et les prêtres quittant leur facréniïtiiftere , 
Vont ft'cacher enidule au fond du fanâùaire* ï 
Admete feul , cranqûiile a|ï milieu du danger , - 
D'un itegard hér6ï^utf«fe J m^nvi$iger 1 .; • . • 
£t s'offrant pour fon peuple au courroux ouï 

.* : (m'anime^ .-^ ■ 1 «•:-*•»' ■» » - : 

F/#JHt ,dic-il , àtonfertimmcter'U vtilimt. 
Ce difçours , & fon portaudeflus de l'humain , 
M'ont prefque fait tomber les armes de la/main. 
Les funèbres apprêts: de 4a cérémonie f - r « 
Et le danger prochain qui menaçoit (à rie , 
Au' Jicu <Ae mas foreur ? prenant ma *pitiév 
Ont réVeHip pour lui ma première amitié. ' 
J'ai brifé l'appareil de ce culte effroyable * 
J'ai réduit en éclats le vafe impitoyable,' 
Où le .beau nom d'Àlcefte&lefienTenfermèifr 
Pax^feùxdu bûcher oatité'çon&mfor < v *j *'* 



!feWïënîdèc^mh^ncki^rrfertitrè ; Ik r rificfe, / 
Où j'efpere pour vous Jupiter plus pcopib^ 

< : vaàaè, : - : " '" ' : " r T J ":• j «ï- • ^ " I 
Je lui* demàhdëraitju'iiterittinevds maux $ > 
Que & puïffarrte'main , fiir;Vdùs r &far Admëte*, 
Wtëpànâejiàto lèéfciëris qù^Hérètile vdus ^ml 
« ^telte*' '"^n': ;!:•'; .;:«.:,L';i >: : f ^ 
«t-quand- jîâttfat 'àëëhi foi* ; courroux rigoa- 
<' reti*, f <-v.\j- '-"-:' ' ">• :-:;h-; c cl:. \ • -i\ 
Eàipôrtant loiri de vous rfioh amdiff rnalheu-: 

c--4«ttÈ,' - - : - • - i > 

J'irai.dë mer en rriSr ', de rivage érfrfyâge i "> 
Contre tous les tyfafes exercer mon'cbùrage $ I 
-fit p*rml* lètp&iisi&ilaJgloti* oôjte*»>ufsi i :A 
Chercher la fin d'un feu qui durera toujours, 

• n.]f. ^ :î i'.''.n i' " i ^ n yï' . ■' : ;,'rl 

A ce grand changement je reconnois Atride % 
C'eft» toujours la vernriilc'eftThonnéurHjuilb 
. ,:ignide^ -m ^- w-i....\ .' .■ . l ,>iA: 
L'efpoir que j'en avois n'a point été trompé, 
Et Ton égarement syfr-Dièhtèttfeflîpé, 
Oin\iSeigàear^ihbnc : hTinen: eft ûni'inal fiât 
.irsemedeir' L q " > <:•: , i j> 

«Admete efimon éponx Admeteme pofîede $. 
Ejïi le fort ba*ba>re , ou vos coups aujourd'hui^ 
t âvoienr :hrifé les nœuds qui m'attachent î 



Vousy^i;fl^^ W**%^m& &&&&** 

Sourde no^a»* Imèps revejrpit Alcefte* . ; 
Ni que loin d'un époux chéri fi tendrement * 
On pût ila,çJwé m'arrfrçr i^%Hipme«r : 
Gar erjfjn ,4e jrçesfeu* te£te eft : û. vioiwçe %• . 

Et je hais quelquefois le fang dont U eft njé ," 
^i^'a^^^Vhpân^r^ lavoir couW**4 
Après cela , fuivez la gloire qui vous. gui<le; 
4* neje c$}e point 9 vot^e afpec^ mfiftûniide ; • * 
On ne peut s'aflurer fur un co?ur arnçujr$ux, 
AuÇkot que l'amour i^embraft dç fes feux. 
Iç fils.der Jupiter <tevient es «que jk>us foinmes* 
£t lè^hét^s^unaiiSAe.rphîplusqueldôçiioini- 
' •i.iines»: v.v '* :•*••; r. -n:'I. i.-i :i- ..*;;• .J 
Fuyez donc loin de nous 5 évitez le danger 
Où d'indignes- retour? pburrôient vous enga- 

ï'/ger.-' -..- • - 

Partez 1 & paH'ëclatd'iine éternelle jjloire , ^ 
D'une heure de foibiefle effacez la mémoire. 

4 :V ;< -- :r 1 io • -/r ^ o , .•[ :: - : : 

eOûi ; tous ferei contente i, &; jq vous ferai r voif 
Qu'Hercule à fon amour préfere/on deroir. 
Auflitôt que mon pefe , axauçarttma demanda, 
.Aura d'un œil propice accepte mon offrande y{ 
iVousine verrez; portant ma flamme furies eaiac, 
Du pied de les autels monter fur mes vaiffeaux , 
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JEt vous débarrafler par cette diligence , 
X>e l'effroi' qu'en ces lieux vous caufe ma pi& 
fence; * i * ■ » ' 



S CENE IV. 

«HERCULE , PHERE.S J 
AiX ESTE. 

PHERE'S. 
jf\ H ! Madame : Ab ! Seigneur. 

■..-.. r AhÇ EST-fr ' J »"': ;•> 

Ciel ! quel eftrikofr effroi I 
Parle*, Sëigpeu* y que faityqa'eftdéVeàu'lè 
roi ? | 

<^e m'annoncent vos pleurs ^ 

r .PHER-Ff ,\ » j 

Qœle (bjrttyTaWqù* 

Vous prive' d'un époux ,<& moi d'uu&s unujuéi 

\ H ERCÙLÇ." , : '' .'; i: î 
Juftedelf '*■"'. /, 

ALCESTE. 
Ab J çouron? &$&& Smfa#W*Sl 
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SCENE V- 
"HERCULE, pherè S ; 

HERCULE. 
\J["tIel malheur le ravit à la clarté des cieux f 

.': P-HER E f S. 

Nous dreflïons par votre ordre un nouveau fi- 

crifîce , ' 
Que nous croiyons offrir fous un meilleur au£ 

pice; f 
Quand de l'abîme affreux, d'où fortent nos mal- 
•. : heurs , ; . ; . • » ' , 
Qr\ entend retentir d'effroyables clameurs, 
Comme fî les enfers , pour punir notre crime , 
Se plaignoient du refus qu'on fait de leur vic- 
time. 
Une épaifle vapeur ; dont Pair éft infeâé , 
îïftrciel en même tems nous cache la clarté 5 
Et du mortel poifon la" {mi (lance foûdaine 
lait tomber à nos pieds Phorbas &Timagene» 
Le roi tendre , fenfîble à ces triftës objets * 
Dieux , ép*rgnez , Hit-U » l*f* n g ^ e mesjujets : 
Tour finir les malheurs qui menacent leur vie ; 
tamr fyrhfdftt MtrcM ; tir fdflkmme trshit ê 



ALCESTB, %j% 

"ViBime dévouée à la rigueur du fort , 
JLcoHtexrmoi , grands Dieux !je me livre k U 

mort : . \ 

"Staff ex, ; je m abandonne m vos traits redouta* 

A peine il achevoit ces mots épouvantables ; * - 
Que raffreufe vapeur qu'exhaloient les enfers ^ 
S'aflemble , l'enveloppe , éc Ce perd dans le* 

airs, 
Et qu'il fent tout à coup dans fes vaines brû- 
lantes , 
Couler , au lieu de fâng , des flammes dévorant 
tes. " ' " < "> ; —^ 

HJÎttCtJLE. .2- J 
Malheureux prince , hclas r > 

■pHBiïï. ; 

J'ai fait partir Cléotf. 
Pour aller confulter l'oracle d'Apollon. . 
J'efperois que touché deibn fort déplorable , 
Ce Dieu , comme autrefois , lui feroit favora* 
i.r blev y -.: ;...:..-<•. ' : ''K 

Mais Cléon ne vient point , & mon fils ?£ périr» 
Cléon . . • Ah ! je le vois* 
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-, SCENE VI- 

HERCULE, PHERÈ S, 

: V ÇtÉOH. 

_; ,; _/ PHERE' S. 

• r.;- J^ Aue-U vivre, ou ntqilrirt 
Variez j quelle réponfe avez-vous de l'oracle ? 

--Devons-nous gquriAdmete égarer un miracle 2 

CLEÔli 
Tout fuccede , Seigneur , à nos pieux defleins. 
Voici ce que le. prince a remis en mes mains , 
ftr qui ces lieux Â dit-il , vont prendre une au- 
tre face. 
/ P H ERE' S. 

Ah l donnez , & vojons £ le ciel nous £ût 

# ; grâce. 

(UUt.), 

teuple y apprends que le ciel > touché de tem 
ennui j 

Arrachera ton Jointe à la parque cruelle , 
S'ilfe trouve un ami fidèle 
Qui veuille i immoler pour lui. 
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- . * telle J'" . , .:■„ • ~ . 

fceîgneur , je vais an peuple en- porter la not» 

velle , _,,.,. 
Et répandre partout Poracle folemàel /* 
Qui doit eterhifer la gloire d'unlïiortôt.^ 

Et <moi , fe edurt au temple , où ma w&ifie eft 

# *' 'prête. > >m- . 

Vousfçeffcndantj S^gnear^u^rfeû top *J>us 

arrête; 
Taites fwïr Kojaçlô 'iiStaty4>&$)"& , 
Je vous réponds déjà des jours de votre fils % 
Tous voudront fc placer att teçiple de mémoire» 
Ah ! fi pour acquérir une incertaine gloire , ■*" \ 
©n voîttant dfe mortels affronter le trépas , 
Pour' dés honneurs certains que ne fera*t-oa 

pas?' • • : "*• • •- • •■' •' - î 

, 4 î 'fin du ttùïRcmt Att *• ' : 





ACTE IV 

SCENE PREMIERE- 

? P H £ ■ K'fc S '■> C LEON, 

Q" • .:n • •'■il-:',- - ' \ - *• 
.Uoi J. la;clarjé du jour lui fera donc ravie I 
Nul, ne s'offre à la m#rt pour, lui fauver la vie I 
Et ces indignes cœurs ne font pas attirés 
Par la foif des honneurs qui leur (ont allures ! 
Ils préfèrent leur yiçrmconnup Sccàchée , 
A la gloire un morte Ile à leur mort attachée ! 
Mais quand même l'honneur ne vous pourrok 

tenter , 
L'amitié , le devoir tous devroient exciter : 
Perfides ! Quoi ! ce roi , donc le bras héroïque 
Eft le plus ferme appui de la caufe publique j 
Sans qui nos ennemis , heureux & triomphans , 
Auroient chargé de fers vos femmes,vos enfans, 

Ne 



A L<3 «S T S. *«t 

Ne Toit £as tin feul homme , an en&nt , une 
#- j femme , • •'' ~- • " - * * L 

Que le devoir excite^qae la gloire enflamme, 
Et ne trouve pas même on éfc|ave aujourd'hui f 
Chez tout ce peuple ingrat, qui fe feroit tans lui* 

: CLE O Ni '■ <' : • ^ 

Tout le monde le plaint $ tout le monde fou* 

, '*> i>e ' " *. .. , •. ■ '',...;!. -J 

Et* convient que & jSerte eft celle de l'empiré | . 
j^sfaihais lès'ftijërs n'avoient ôùi parler 1 ," ' 
Que pour fauver leur maître il fallût s'Anmolerf 
La mort: fait trop d'horreiir :*r,el <jùi l'appelle 
î" ' ^aoTente., ' ' J *' l - • *" ; '/ V ^ 
Ceffe de la braver d'abord qu'elle eft 'pr «ente | 
Et la vie eft un. bien /î dqux& fi paxfak^^ .- & 
(JSÎrie plus malheureux ne la perd qu*à regrec. 
Si pour fauver le rpi , <*es Sirthes fUç^ereuîes 
Il falloir affronter les routes oragéufes , 
Combattre les gcans , triompher , ou périr , 
Dans ce champ glorieux vous nous verriez 

courir. ' * « " ' : } % ' 

Ceux qui dans les combats vont expoferleur vie, 
Ne font pas àtiurés qu'elle leur (bit ravie 5 , ' 
Chacun croit jéchapjiér aux horreurs dùtrëpasV 
La gloire en eft certaine , & la mdrtneTëftphsV 
Mais aujourd'hui , Seigneur , qu'elle? ëft inévitâ- 
.biè-, : ' * ' \ <- 

Son approche. terrible , &fiuvae etfrojriMe., s 
Ttm* H. A a 



Aux cceurs les. plus hardis iafpirel* i 

Et l'éclat qui la fuit n'en cache point l'horreur* 

.-. •; ;" : yk'tKVS.. 

yôill donc les raifons-dont vos bouche* perfide* 
Couvrent la lâcheté 1 de vbs âmes timides. 
Ah ! que le fort d*$ rois ëffc digne de pitié ! 
Tandis, qu'ils font; heureux, ils ont votre amitié f 
Mais le moindre revers écarte votre £bqle, 
Et comme leur tanbjçai; , votre amit^'éeoiilei 
litèi^T^mÇ^'^'am^x ne vont point jq£ 

Wayqus, : /.'/.V. ... . 
perfides ? votr^yue. çxcy;e roqq, çourrouat : 
En proie a ma douleur , tout t'augmente & me 

■ • iiir r " r f i : i'M i f i i i Vi . i * 

%.. c,;,? p 1 -; . - :-.v- . ' ■* • ■ l l ?? 

~ ' --or . 



S. CE NÇ II- 

fj Ue fais-je ? qu'ont-ils fait pont mériter 

- mahain*^ 

iipoi l font-ils- obligés, de denaeé à la»r roi 
I^^çoursqu^mon; $Un« ^oirpasdemoil 
Q, père malheureux ! rçadi-totplusde joftke, 
Et r*e diffère plus çç j*fte fecrifice. . 
Songe que ta vieilieffe eft un pefant fardeau; 
Voi que d^ dttpj^.tuUHiiches Ictoffibeeaj 



«Ac^ero* pari ta mortméritô qjfanofttia p. 
Mais, hélas ! en tremblant il faûtijua jèV^Voue , 
Deux contraires partis me déchirftnol&J&âtP 
£ans gu'auçun.jÇoit en£ôr ni vaincu ^niya^ 

*~ " queùr." 

Amour >îarnbi^on ,'<jue £aut-il que je; faive ? 
L'an demande ma mort > l'autre veut que je 

Et malgré moi je longe avec quelque plaifîr , 
Que du bantfeau: rS^ai j é*4ià me tèflamr j 
Que ceux qui delà cour fuivant Tordre fervile f 
Ont iong-tems*méprié ma-vieillefle inutile , 
y ont adorer ençor les^ refies de mes, jofirs : 
Cette' Jdëe à mes maux, offre un peuMe-fôcours,! 
Ma douleur qui l'embrâiTe en devient plus lc- 

Mais quand je vois mon fils a fotV heure 'der- 
nière , — -• 1 — * - v 
Jefuis peré^tortaVrx^tlécoura^oij^ezifor^ t 
Pour vouloir cffun empire achèteras ifa mort. A 
Car, enfin » qoelqn'amoor que la grandéor Jtauft 
f t vdûnneL, m.'U"/. i :•'■',. -.». .! -,, jL 
On aime toajmr&ihikitt tin filssq«Puise «b«4 
.attnneîj -ii» :t .-; . ..j !«.j îrwic»î> : i«p 
Tpufaaîta«iatériDcéïte £<»Ofi()p«â^ri^ n ~rn/i 

^Lo^fââ4JeiprèsMrçtV&i^^ -•*• 

N'eft poioçita bemr prétexté i îàiwrpampaaûk 

adrefle.* ' i \ .' i: l 

ûwtje tache àcoavpr une kohteu&&&b|e&^i 

\ Aaiijs t 



at 4 itatiBi; 

Mais qu'ëntens-je . *. qaekcm font Tenus jofc 

Qu$sen* dire .....; •. . .'" r?v ..u 

;;SCE;NE ÏJh 
PHERÈS , ADMETE , SOSTRATE. 
C L£ ON, Gardés.. 

t - P H E Rp'S.;,. 

• Â \ . . 

H ! mon fils , éft-ce vous que je voi t 
Ô mon cher fils ! quel Dieu touché de ma mi» 

fere , 
Pour efluyer mes pleurs vous rend a là lumière? 

ADMETE. 

J'ignore fcpel ami fi fidèle à finrôoi , ~ 

A .voulu me donner ce gage de fit foi; i > / 
Redevable à fon zeleautanr que; jedois l'être , ' 
le vous laifle , Seigneur, le foin de Je^onriottre, 
Etdeandreàfbnnomksfnontieurs-éclatanjr ' 
Qui doivent le fauver des outrages du eeon. 
Pour morvtctutoccnp&def ma* feule tendreflê , ' 
Je vais outarde cousrsdesipkuiSTde ipa^rincefe # 
Etremett^t.lepadn^k^Siièns affligés,»' .. i 
les retirer du trouble où je les ai plongés» 
Mais je la voi qui vient» Que&voea ctedia** 
mes t. < 



<k t C B S T B. ilf 

PP^ÈS ,' ADl^EtÊ > ALC#?^ 
r SOSTRATE,NIOBE, 

•CLEONvC^vifo. I 

--• -' "'-'"W-ff-'il B TE «"-y «>' rt 

JV1 Adàméycofei le ciel me redonne inrol 

larmes ; L : 

Malgré le fort jaloux , il veut nous réunir, A 

'" " !,, -aicbsïl-' \ '.;/' ■'• 

Qg'xm cherche, mes en&qs.j qu'on, les faât 
venir» " ~. ,, 

On , Madame , iïfaut bien qu'ils viennent fui 
& l'autre 

Partager avec tous mon bonheur & le vôtre» '. 

Qu!on cherckeenmômetems Hercule de ma 
part i .... ; 

Qu'à nos communs transports il vienne pren- 
dre part;- '*'--*• ! - 

Cequoj'ai YurantAt;m ( eftitafiezconnoîrtei 

Qu'il aura quelque joie en me voyant paroître* 



M< a * c e s t i» 

*~ — mords,"- ; - - • 

Quand on, s'eft rx% fi g rê^-de* l^empire des 
, . inôffe, * ;- J^ *-'" ' 
Qu'il eftrdoux3erevf>^JAcél^e lumière t 
|>Ôuf> êflfityér tés pleurs d*ûhe~êpoafe fi diere 1 : 
Non , jamais; çuu de -bffnsv ivent eom})^ nos 

StefirV * -«*-*'• - * -. - - 
Les Dieux fn&n^nopf 19113 df pjus parfaits 

plai/îrs. 
le vous revois toujours plugcfyarmante Se plus 

belle $ 
le vouxxevois toujours |iluslitaen4renéb4>liis.^ 

délie. ; '. : -I 

Mais< devez-xous ftinfirépondrc(àmesiarcfeBssX 
Je vois vos yeux encox Vignes de quelques 

pleurs. 
Arrrfr tant « fcorthWtf ,«'# glôîrï & BFaBei 

greffe, _ . ;> _ •"• >< 

Peuvent-ils confervfercerefte fletriftefle î 
V^tsr oe réporidep poioi $ :vou* ne me xfirtl 

rien. :, ' 

Si v«ti^c<rôrfen!tohiout ctquefent te syrien» 
S'il |^enokniÊmeinan.imottt«nkeui extrt* 

me • • • • 

ALCESTÊ... - « 

Ah ! j'y prends plus de fart encore qoeioo** 
n|inev . 



A DM ETE* 

X9 m*fts> pftefes de • dbuteur ! <$uè* Vctâffcié ràv& 

fezî .:;... -j /* . . .. 
J^ien .ne manque à meç^oeja^il^ f<W tous eiaa* 

'*,_ ces. ^ ~. . : [ , K > 

"Dieux ! que rie dois-je point à cet ami fidèle , 
Qui pour me conserver une flamme Ci belle, 
A voulu fe livrer aux horreurs du trépas t . r 

Wq«sliiiaetè*béaué<sm^ jfcnèfede!ë£aifc /r - * 

;y T , : -r\*. A-EMNfcErE.E*,. :>rv u:-'I 

Àuflî veux-je élever des autels à Ca gloire : . r 
Qpe la -poftérk^ célèbre fa niérnoW} ' l 

Qu'en parlant de monfort T j>ar fon' fâïig affer- 
mi.... " - C . Tj- 

j. -.< ! • i è ,. .il ?* ; 1 ,'>l ? ; 

A t C EST E. 

VcHiiA«ôvèr<ft>ncpaslérîbirt 'èe*to&Mï ^ 
Non ; je l'ignore endor : mais qui que: ce paâtt 

étre » • ,:i - ~ . \ . 

Si^us4^CQ } nnjcuu%z 7 faites-le moi connoître * 
Cju'e je fâche l'auteur d'un ferviçe fi grand .... 
Mais quel trouble plus fort me frappe & me fur* 
* prend?* 



tit atcbj r**; 

A LC E ST R 

Niobe ^nfs enfan^ ne viennent point encore \ 

A D M E T E. 

Hé \ Madame, pouf : êux" quel (buci vous dévore * 
Vous les verrez bientôt , pourquoi vous empref- 

< fer.... 

<---■' ALCESTE. . 

Pour là dernière (bis je veux les embrafler. 

.AT> M'E^Ei 
Dieux. ! queytne due^yous^Mais fis lèvres p£ 

liffént; " . 

De moment eaxh ornent Tes yeux s'appefantiC 

fent: 
Elle tombé * elle expire. Ah ! cherchons du fe- 
M *' cours. * 

: ' < '•' 'niob e. ' t 

lis font tous impuiffans pour conferver Cet 

jours. .^ "> '■' »'*■ 
Cette épqu/è , Seigneur x /i»tendre>$c fi fidelie/ 
Vient de fe dévouer à la parque cruelle. 

A D M E f E. 
Hélas ! qur'avto- vous fait ». < . c . : 

ALCESTE. ;;, ' 
*''•"' ' J'ai fait ce que j'ai diL 

A DM ET E, , 

» .. ,, , j ,' • ■ » * 

Vous vouliez me kuver } & vous nV**ez perdu* 

ALCESTE. 



ALCISTL **t 

ALCESTE. 

J'ai roula par ce gage , 8c pour l'on 8c pour l'au- 
tre , 
Vous prouver mon amour , 8c mériter le vôtre, 

AD MET E. 

Non , vous ne mourrez point , je n'y puis coq» 

. fèntir $ 
le me rends à la mort pour vous en garanti^ •; 
Refpeâe la vertu , plonge-moi dans l'abîme , 
Keprends , Dieu des enfejs , ta première vic- 
time. 

1 ALCB.ST r B.ç 7 

Ses décrets en un jour ne changent pas deux 
fois» 

ADMETS. _ 

O barbares décrets ! 6 tyranniques Ioiz ! 

le ne vou£ quitte pojnt * je ne puis vous furvi- 

' •' .vre. " " ' f:: '., '" ' . 

A L C fe^TE.'' : " ) ' - J 

Non , non ; fi vous m'aimez l gardez-vous de me 

. fiiivjre ; ' l 
Pe l'honneur que j'obtiens ne Vojei point jl* 

loux: \ , •.'..:• 

Je fais bien plus pour moi que je ne j&is pour 

f vous. j; - -. _\j. '...; /;, ~» 

JJoaffurantvof ^*r^, j'aflurew mcoicoiré, * 
Je contente àla fois mon amour 8c in$ gloire j 

Tom* IU B b 



Et c'eft pour dné ataéntfe 4r* triomphe bien 

doux* ..'..' 

Qu'un dieu ne puiffe aller ou je deifcen» pour 

AD M ETE. 

Hé bien , cruelle, allez,' contentez votre envie; 
•fttlei"^*%iï'plâiK'aë Tôttff <fe là vie t ; 
Mais ne préfumez pas qu'en ce funèfte jour , 
Je •#>&*&£. titoins gtfévtttt * ccwage & <ft- 

r n*©ur. 
f^rëëkertâi^ns ettkùMk éix ténébreux ri- 

vage : T 

Voici commcéfn grâii£ câbut ^en ouvre le pat 

PHERFS tarrhsnt.' 
An !mon fils ?'• "' " 

* <5ûél tourment voulez-vous m'apprc'ter ? 
Crael , que feitf &jv«is^ ^ j » 

-.!»?: *nov-:.J îA;PîW R T E» ; . - • 

Je veux vcto§ îmker. 
If towi tartœl**wto * ' qfatU* #"* fetffettre . • * 
Hais , de mes fens troublés quel defoWfrê Vem- 

Quelle invifible main (bus ce nuage éf&te, 
Cadre iffàm ftUl&tatafWle» ffiuft de ce J* 

i- <W*? - '•" •"• • '•' ; - 4 

rj .i ; 



Je cède , & je rends grâce à ma douleur mor- 

r teffe, 
Qui mepiengeravan* wu*dani la nuit éter- 
nelle; '- *-. ' 
D s. ,. r Al tombe iv*n*Uh - — : 

^ Q Zl j+ li Ji 1 ( v .*»_...».. O. i - 

ALCESTL 

O comble de rnaUteuï fMértegeofts cefinflanci 
Conduifons la victime ou la Parque m'attend: 
Niobeforfira pour aidef rrfâ foibleflé. 
Allons. Et vous , Seigneur , commandez qifo^ 
- >,r . Imelafifè; : . • — - _ •'. 

Qu'on veille for le rpi ? que chacun avec fbh\ 
lui rende des 1 fefcduri âatit tétfaiplus befdiit. : , 

©ïdfif&nce aimîrkfcte l tfvma fignâléé ! 

Vous > Ciéon,, donne? ordre . à la garcfe aflem- 

■ ^ < 6J ^:.r. : ; . :.*;.■>-, .- * .y . 

Qi?eri refrfehitateifeftë, Àdffieteflifieu*- J 
Ne puifle malgré moi s'éloigner de cestléux. 
.3 I h SI T ? O ?, . 




fibij 



*,* AL C'B S T& 

S C Ê N Ê V- 

ADMET É 5 , P HE R È S 3 
SOSTRATÉ, Gardes. 

ADMETE fortant iU fen cvmouijfement. 

\JrUoî ! je revois éncor le jour que j'apprf- 

Et la Parque deux fois refai^ jqpn offrande! ; 
Ah ! malgré lés rigueurs qu'elle exerce fur nous, 
Alcefte y rien ne$é«t me"£épirf r de vous $ 
Jamais. . . Mais fes apj>a^ ne frappent plusmt 

- •™?'- il : -•' v- ryliiS « , : 

Que fâït-elle?"parlêz , qu^eft-èlle clevenue ? 
Qu'or^m'emmen^vm^lle.^onjs >. je veux fa* 

SOSTRATÉ. 

Ah ! Seigneur. 

VAlDME t E.\ : \ 

X^eyei ; ii af-ijf plus de pouvoir ? 
A mes commandemens chacun eft-il rebelle? 
Seigneur, au nom des Dieux conduifez-moi 
▼ers elle» 



Hélas ! mon -fils, cps. foins font vains # fuper- 

flusv « ~ - ^ ' - 

Avez~vous oublié qu'Alcade, ne vit plus ? 

* ÀDM ETE. / 

Àlcefte ne vit plus i Ceft âàrie pour cfefouvrage 
Que les Dieux de mes fens m'avoient ôté Ta* 
lage ? .:»-•- 

Ils fa voient que mon coeur contre leurs duri* 
loix : ;,>i: ( ^->/o.^T 

Se feroit révolté potrr ta première fois ; 
Que j'aurois .tout tenté pour fecourir Alcefte* 
Hé bien ! puifque nos voeux n'ont qu'un prix fi 

iunefle , . * .' f 
Que de tout mon encens je recueille ce fruit , 
Fuyqn^-les > ôc cherchons da^n? réç^oellé ^p|\ 
XJa *(y}ë f S{V du .moiijs lec^injufts yengearice 
N'aura. plus le pouvoir ;. J d'opprimer" rinn»- 
. , cence. .. ., ! t' . . ., 



,î « :i: { :' 3 . ;-» ; iki/LiM-' "Ii-- ~*io"i , « :/ 
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i 9 4 AL t'ï'« T *.•• 

I "î fini ri — 

HERCULE , ADMÉTE, PHERES, 



)f . 



HERCULE. : 

. * . \ : Tu vois oS nie réduit le (an, 

Amî^ïa reinéeft morte > &)e neTuiç pas mort; 
Son cprps -même , plongé dans te~fond,cte lVf 

• ^"Mme t 7r^'^' or : >rr ~ .- : '' . 

Aj/rè^cécouji fiiHçflfe'i ott défatiiië'lpo'n bta$s 
"Ôh* ferme à ma fureur tes chemins du trépas :* 
Mais l'amour qui m'anime , & ma Motth&r ex- 
trême y 
En trouveront affez jrourfujyre ce que j'aime. 



Adieu. Vfc? 







S C E NE Vit ; 

HERCULE. 

L/E quelle&w«Rr awndfàltfafttygft 
Quel coup de foudre ! 6 Dieux ! vous m s avez 

donc trompé ? %# _^ 

\orfque fur **t iikéft fo tt ^ ri te fixante , 
Par des ugqp heureux furpaflbit mon attente , 
Alcefte s'immoioit pour fauver fon époux ; 
Et mon cœur enyvrc de Tefpoir le plus doux , 
Quand il ofFroit des yc^ux à la troupe immor- 
telle, - ^ ., 
N'en -fitifoir point poorloi qui ne' fuj^pcontre 

ëile. " . . ; 

O pêne irr^paraWe ! 6 rigpitfdafes fcn*;l 
Nous - mêmes d'un feni coup efiaçons nos ex- 
ploits. 
Faifons voir que le faagquixoule dans mes vei- 
nes , 
Peut aller plus avant quêtes forces humaines j 
Montrons que Jupiter nous a donné le jour : 
Par l'abîme profond , voifin de ce féjour , 
Xe ciel m'ouvre un paflage aux rires ténébreu- 

Ces * 
Etendons jufques-la mes conquêtes heureu- 

B b iiij 



% 9 i ÀlCESTE. 

«Surpayons la croyance , & malgré les deftins, 
Allons finir les maux d'un ami que je plains* 
Fuifqu il vouloit tantôt me céder ce qu'il aimes 
Que pour me rendre heureux il s'immoloit lui- 
même» 
Ce n'eft qu'en ramenant Alcefte à la clarté» 
Que je puis égaler fa générofité. 

Fin du quatrième A3e. 

m 







ACTE V 



SCENE PREMIERE* 

PHERÈS , CLEON. 

CLEON. 

VJXK, Seigneur , c'en eft&iti ceuei^eâi 
.• époufe; ; ; • » .r.- \L 

À rendu de (à mort la fortune jalonfe. :*-•'[ 
A Ton dernier foupir nous venons d'aflifter | " 
Et tomes les vertus qu'elle a fait éclater , 
Prodige d'un amour qu'on aura peine à croire 2 
Pe ce dernier foupir n'égalenepas lagloire. ? 
En fortanifde ces Ueflx , dans foi> appartement . 
Pour la dernière fois eliç pafletun momçnt. .1 
Là , Tes brûlantes mains , de feftons hragûifiqudS 
Entourent les autels de Ces dieux domeftiquës :'. 
On dirpit , à lui voir un courage fî fort , 
(Qu'elle marche au triomphe , & non pas à la 



i>* A L'C E S TE. 

lAçfpalem quelle font n'afcere point 6s cba* 

mcJ, . • * 

ftdefesTcnimon^fôrfaGSttte garni jkla* 

mes. 
Mais ce cœur quel» moitn'a pA frire toembler , 
Auprès â$ Tes enùms a paru s' ébranles* - 
D'un nouveau trouble alors vivement pofledee, 
P*o n d flnge dc|ftteBr<& c o ttcb s <f ft mondée? 
Ces objets gémiflaiis étonnent (gn granxlcjaptir, 
*Jt fes.Wqut ni ftupîrr expriment fet .douleur.- 
Dieux ! gui veillez , dit-elle , aux loix de Tbj- 

q^lén&>^ .1 .-•' t c ^ ^ .- ri *i 
Dieux témoins de la foiqu'Admete m*a donnée, 
Prenez foin de n#*i#s.ifçryejfes protecteurs ; 
Que le ciel fur moi feule cpuife fes riexieurt;- 
^^oemaiiUeiuhjour^^vdfiMê^^Mrié^ •_ >' 
Ait tin fort plus heureux que celui de& tftere. 
Par cet affrétai ^toi^^ie^^hèèrrVfryés,^ ' 
Tantôt entre fes foras , & tàntfc à lès pieds , 
Par les{4u$«eàdresaoms ! la conjurent fawscelft 
Prn'abandonnerpasieiMjçne^^ 
Toœxe*çaatk&te cri%-, tput è^;b*igjrié de ple*K* 
Maw v 6cm.iwf)«îffàhs^kmt«^*à*e«rsr 
Elle ne^toivcnïU'r^if^ ra *#fte dèllftTHere, 
2Erle:t>^d^*flF^è*ft^u^âlafrfere. 
Enéû jaNeetotaffarô ces wft***bjets $ 
Parmi le défef^ • le^criidef^ fujets , 
^o3t*nte*iâstnaeî tlk tëtféftéewfcwre -•' 
Où ramour & le fort ordonnent qu'dfeefcpire. 



ALCESTX if* 

Vers IWwwteîfidal fe h tfois s'avancer 9 
Et d^asicerpcédpioiieitealloic s'élancer, 
Quand ma jttfie obviait. ne pouvant fe réfot* 

dre 
A 5rolr tomber tbr nous ce 3emîerc©up-d« foui 

dre.* 
J'ai tourné «ers ces Houx mes regards & met 

ÀëmiraW forrècfurfcge , âc pleurant flmtréffcuJ 

O malheureu($ Àlcçfte î A reine infortunée ! 
Tes vertus mèntoient'unè autre deftinée. * 

Wwmiïqpfis** &&M^*dl*fM fa* 9?*: 

fés, * .:.:fi 

Pardonne .ft^gçf tetfftttè e^ujen* p*nt»fliai:,,\ 
Et#4>«} Ijs^^c le. fwtfgs fea?r*È|Wfti , ar >v 
Occupa pjw^ mon çmM q»e. tfm fws/d^én* 

Je n aimois que mon fils , & ce fils m'eft rendu | 
Je reprens près de Itti Ui rangeai m'étoit dû. 

Et moi, dont le pouvoir nétbit qu|u£fii9 m bro 
^"r-WM* :ilî- ir:>: ": »R ni or -ruono.I >dT 

Un autxe^^j&n^açuf je^t^us-^pW;^ 
moi $ 
• Et je ne pouvois voirv.fatfigun fecret murmure t 
Que l'amour fût en lui glus fort que la nature. 



*«# AL CEJTR 

Mais à fon défefpoir c'eft trop Pabandonner : 
Le tems te nos confeils fauront leramener > 
Allons à Tes foupi?& mêler encor nos larmes* 



. S C E NE I I. 

PHERfcS , SOSTRÀTE; 
CLE ON. 

S O S T R A T E. 

jfV. H ! Seigneur , prévenez de nouvelles alte- 
rnes. 
Admet* médton? de &heftes projets, 
Veut , malgré nos efforts , fortir de ce palais | - 
Btfi par votre me , ou par votre prudence , - 
Vous ne venez calmer ... Le voici qui s'avance. 

PHERffS. . 

Dieu* f que vois^je ? eft^ce lui ? quel tranfport 
* J foriéux! - •- * : - - 1, •• f 

Les horreurs de la mort font déjà dans fes' yeux* 
Mon foi nyt'jrfùs \ Softrate , ic [àTenfé fcrfe ' • 
Ctt tout ce qui feutiem le refte 1 <féfi rie % - * 



AlCrSTL joi 

SCENE III- 

PHERÈS , ÀDMETE , SQSTRATE i 
CLE ON, Gardes. 

A D M E T E. 

V^XJoi ! mes propres fujets, rebelles i leof 

; /. , r % -;. • ""I 

Ofenidans mon palais m'arréter malgré loi i / 
A la prière en vain j'ajoute ta menace. 
Ceft vous , dont l'injuAice anime leur audace | 
Ceft vous , père cruel , dont le barbare effort 
Croit pouvoir me fermer les chemins de la 

mort. 
Maiç^qe prétendez-^ous?Cetpe rigueur ew*ê* 

:• \ ™* - . ' . -,i '•::'•:• '> 

Ne fauroit m'empècher de fuivre ce que j'aime* 
G pruei Apollon ? pour*»*! défefperer , [ 

De la nuit du tombeau falloir.- il me tirer ? > 
Et devois-tu me rendre à la clarté célefte , 
Si tu ne le pouvpis qu'en m'arrachant Alcefte ^ 
Imfûtoyaj?^Qieu$ î quelles font vos rigueur £ 
Si c'eft par ces effets qu'éclatent vos faveurs î 
Ah J l'oie d$er. les traUs. les plus horribles , t 
Dont s'armèrent jajrais vos yepgeaaces, terri- 
bles*, 
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w jfcTvcEsrrEi 

De porter à moji cœur de plus feofibles coups* 
4$jïe~te fécôurs affreux: que y ai reçu de tous. 

fc'un trop grand dcTefpoir votre ame eft poflï- 

dée. .-t.V/' , "'I O 1 ) 
La prudence mortelle , & le pouvoir Jramain, 
Ne (auraient réyi>qirer lesairécâ du deflin. 
Vous avez des iujets dont je vous ai fait maint) 
VMssvniifeè^nAtusi^Ateeac vàtrsûtmhzr. 
Elle eft morte pour vous , il faut vivre pour eus 
Vohjdev^<^*feprà^intoésheKireiii^ 
Vous le demawDiétt*, âuCefcrs de veti-e vie*.». 
<: \. . .:i ■ • '• . '-•• * 

AD M ET Et 

Cjuels fettfiftKKs&eriiéls toulet-vous que fè£ 

fuie i 
£*Hfer1df*i»jè PaJ^A de-ée*4hrtefté* tioui, ' ' 
Où mon bonheur paflfé s'offre encore à mes 
.'- • -jeur?'-- '--'- .* - : 

De quels*doti*«rrti^kftte¥ëiii-btt tjttô ft jôttifc? 
Chaque objet que j'y trouvé augmente mon ftp» 

plfce* 
A de tfiftë* devoirs mes fiijert' oectlpés j ' ' r ' 
De* taies , •ëte l àkt*è&tibMàkÀetit côrh 

«. péo-- . ; -•'•. ■■-■- : " ' ' 7 

De* è*hmfifafittaii4*pettk! de febr 1 trié** J 



Que d}9»je ? je crois même en ces affreux int 
un»-, 

Que tout ce que je vois ^ que tout ce que j'en- 
tens , 

Wermt contre mè$ jours fe injures &ngtaj«efc/ 

Que ces murs animés , que ces voûte» parlantes 

D'Alcefte incefTam-aiencinenamment le bour- 
reau : .... ^ 

Et quand je vois fntfn peuple autour <f un vain 
tonlbeaù , 

je fens que chaque honneur qu'il rend à-foa 
codrage , l ; 

ïflr de ma lâcnètê' l'évident témoignage. 

-v' 

-: , , • ; u.. PHE1E'5. ; ' < 
Quelle indigne frayeur ofez-vous concevoir ? 

.. À D ME TE, 
Quel armw J quel courage eiki **>ut* £tîg wk'J 
L'appf ©3ie de i^v m0Tt ne {** toiot «iwludjéê » ; 
Pour me prouver fa flamme elle s'eft immolée : 
Pouvois-je en recevoir de plus preffans effets î 
Elle a plus fait qu'amis y que père , quefujets» 
Audi pour reconnoftre tfrté flamme (î belle , 
Amis , père , fujets , j* quitte tout pour elle ; 
Je ne leur dois plus rien ; je ne les connois plus : 
Ou plutôt aujourd'hui que je les ai connus , 
Je veux fuir à jamais leurpréfence funefle , 
Pour ne m'entretenir que de ma chère Alcefte, 
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Et vouer à jamais à Tes mines heureux ^ 
L'amour & le refped que je n'ai plus pour eux. 

P H E R E' S: 

Grands Dieux ! fôyèz douchés des tourment qu'il 
-, endure. 

A D M E T E. 

Pnifqu' Alcefte n'eft plus , périfle la nature* 

Sacré flambeau des cieux , éteins -toi pour ja- 
mais. 

Jupiter , de ta foudre embrafe ce palais. 

fleuves , débordez- vous jufques dans ces mu- 
railles. . 

Terre > pour rrrengloutir ouvre-moi tes en- 
trailles. 

PHERE'S. 

Dieux ! (à raifon s'égare 5 ayez foin de Ces jourf. 
Je vais faire venir Hercule a (on fecours * 
Ceft le dernier efpoir qui flattë^ma mifere. 



H* 
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JTjLErcule à «non Éjcojxtfl î^vj^ prétendez- vous 

faire ? 
^Hercoleidaûè ces Ucnx î Cfek* aunpxeferiiu 

d'hui r> - ro 

Ofera madouleur paraître tarant lui * ' •' 
C'eft par moi qu'à fes feux Alceftefut favie t , 
Miférable ! & c'çft jçnpi qui l'arrache à la rie» 
Alceile ,fans l'hyrrfert qui iSarntà mon fort, 
^W^^^pbmt livrée au Jiior3èurs de la mort | 
Elle yivroit heuteaft' entre le«(t«r^s ttàlckte V 
Et je n'aurois ét4.n> lâche jiL perfide. 
O vengeance des Dieux ! dont les ordres cruel* 
Panifient furies fils les pères criminels. 
Fourrai* Je (butent; le fondront reproche ?. . ♦' 
( Mais cçjbruit éclatant m'annonce fon approche* 
S ffeVeux irrités cachons mon défefpoir >A f _ 
^fojoris '^^ 3 

Ç'.wii 'ÀL'.i \dï AY^zj.--. j i-- A 
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SCENE DEKtttt&R& 

S O STR AT fc^tèfiSTE, 

CiLEQ N. 

n - 

- XX Rrftei > ocprre Je* iyenxl La femme infa* 
mai ne i . . 

T'enlevoit ton épbufe * & j* te la Jcamene, 
Vra» kenreox. 

.,-,■> <.,■> A-IM-nXh ■: 

lft-tew«*qpftje»ro»»Akettftf . 

r . . . • ;"'- J j['L-c;B.*ti!.. 
.; . . y. . Admetçî 
ADMETS. ' 

,; "vJ : •■'•'.'' :;';.,.;. , ; :: J .:'obi«»! 

Ccffvçnj^np^me, P°^ro^ c jrQtrc ombre fa 

" çitîve ' * . * " l 

Art-efie repaift la tén&reafe rire ? 



Quel Dieu vous a.i&nd&A Ja clarté ^Juifer* l 

Cj££tpar^npi que Ir^iei la rend à ton amours 
Au bmû4e^ntr^pa5 >? l>^ttCapr^iniaftjjc^ 4 
Je vobcwte^jfw^uliêu.de &«!*8^f^;ï 
Et des bras de hmoxt cçitâin dtl'iipffk^/. [ * 
Jufques dans les enfers je courois la cherchera " 
J'arrive le premier^ je la vois.ifljui s'avance ; 
JE #m bws q$#wMWmewW*ftâm<94 
Je l'arrête auiti»aaenc^i« > t ^^^fyçgf^Sf^ 
L'abîme à nos regards alloit la dérober* 
Alors un monftre affreux , pour me faire la 

guerre , * . - 1 U 
S'élève jufqu'à moi du centre de la terre ) 
Mais à peine fur lui mon bras appefanti 
Le repoufle aux enfers dont il étoit forti , 
QuAlcefte Mqu'aàôwdans b dtftleër plongée , 
De fes maux tout à coup demeure (bul^gée. 
L'oracle eft accompli , le ciel eft dcTaxmÈ> 
Sur le moaftre englouti 1 abîme s'ùll fermé. 
Adieu 5 je vais encore aux rives étrangères 
Chercher à ma valeur de nouvelles matières , 
Et par ces nobles foins tâcher de triompher 
D'un refte de tranfport^ue je veux étouffer. 

ADMETE, 
Quoi ! voulez-vous déjà , trompant mon e(pé- 

rance , 
De mon libérateur me ravir la préfence ? 

Ccij 
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Four Alctfte , pour cous . • . • 

H E * C TJ L E. 

Ah ! ne m'arrête pas» 
D*Atcefte , loin de moi poflede lés appas j 
Et ne m'oblige point à ternir ma vi&oire 
Par quelque repentir indigne de ma gloire. 

ADMETE, 

Ke nous rebutons point y Clivons ; & qti a jamaif 
Wotre reconnoifiànce égale fes bienfaits. 

FIN. 
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^T A tragédie d'Iooibt une de celies 
-JLqiri tarent, remportera des mix à 
-Eqrîpiâej ^e te ra&j qui. nom ^dérobé 
-«Départie dès oamrages, de: ce grand 
-poète y 'rfa. pas laiffé venir jufques à 
mtHis 1er moindre fragment de cplui- 
*ri ; r 3&ii ? on en ignorerait le ibjeMoè- 
jûe .,- fi Hygiaus ^ affranchi xf A ugufte f 
-©Vroit pris le ibiri 4e nous ie cottfer- 
etîer dans fib mratfiétne Fafeïe ^ «qu^I 
irions aidaifféeiions l&titfle tfina iPEnl- 
mifride^ où nous apprenons Qfto'Ath*- 
jms y foirvietaan d'une partie de la 
:Theflalie f em deu* enfans d'Iiio foh 
•épaule ^ & deux autres de Thenriûo 
ou'il époufa auffi ;.qujlna fa- première 
ttomn^ âtant alliée fur Je 1 Rarhaffe {four 
ieQdbrfrfc fêties dei Ëacchus ? Athâ- 
îmafc fcwvpya de fe* ^ens qui la lin 
Hrâtàa&aft yi<te il .trouva le. aroyen 



5ii' P R E FA CE.* * 
de la garder près de lm comme tue 
perfarinç inçônçue* .Thçmifto -çepçfr* 
dant fut informée qu'elle y étoit , fans 
pouvoir 1^ connaître , & forma le 
deflfein de faille ^pértl 1 les fenfërts de cette, 
première femme d'Athamas. Elle h 
-prit elle-même pour confidence & 
pour complice de fan deffda, là regar- 
dant comme iine^eûrlave J qui 4>ppa» 
.remment faifoit auprès dès sprattje^ea- 
/fans d'Athamas r j^uToq ^élevoit^ enfem- 
-ide,les.fbrt&kms db gouvernante v Afin 
«de . ne fe point jnépreodrei :âU: ; choix 
qu'elle .avoit. à. iaire, des deux iqu'elfe 
youloit immolée y Thièmifto cdnmaj*- 
-da à fy rivalie dci donner dés «vêtemens 
•Warlcs: aox'dekîxuldernlers 'eiifsntsrnin 
-&&V& dHialBilfQpde:JDCDOjoe^X)ldfe& 
^erhiere-femiïre/^ 
Themiftotaafes propres jep&iis! relie 
^connut fon erreur y i& fe tuà elle- 
•jnême dje:défeïj>qii> iiiii ht: -j _ > >,£ 
.Voilà laifihfei^ buipftutotfe^rgtimeiit 
•de la tragédie d'Ebrîpbtè ^diajtjdt !£ai 
itii-é le mien. Il n'cfiidonc posât ton* 
entier, d& mQnSmèat^t^iùcJà^d^êo^ 

prenant 
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prenant que dans un tems oîi beau- 
coup de perfonnes , d'une érudition 
très - profonde dans l'antiquité , mar- 
quent beaucoup de goût pour le théâ- 
tre , il ne s'en toit prefque point trou- 
vé qui n'ait regardé cette pièce coitt- • 
me un roman tout-à-fait nouveau 9 
&c tiré , dans toutes fes parties , de 
mon imagination. Eft - il pofîïble 
que les connoifiànces d'aujourd'hui 
Soient fi bornées ? Hyginus eft -il un 
livre fi peu connu ? « toutes les per- 
fôrines qui viennent à la comédie , & 

r' fe mêlent de décider des ouvrages 
théâtre , n'ont-elles lu ce fujet que 
dans les métamorphofes d'Ovide } 
L'aârice qui a repréfenté le rôle d'Ino 
dans fa nouveauté , & celle qui l'a ' 
joué 4epuig avec le même foccès, ! 
lemblent en avoir étudié leckraâeffe 
dans Hoface , & s'être réglées- fiir ua 
de (es préceptes. 

Su Medeaferox invictaque< y jUbUis Ino* 

Inotcnfrtmtnt affligée. ' .1 

Tome II. D d 
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Pour mçi , je me flotte d'avoir aflez 
exaftement fuivi la fable ancienne. Si 
je. m'en fuis écarté dan$ quelques .en- 
droits , j'ai été obligé de le faire pour 
m'açcputumer au goût d'aujourd'hui , 
à.qyi cet t£, grande fimplicité des An- 
ciens pe convient pas.. Il eft vrai que 
pour éviter cet inconvénient , j'ai peut- 
être chargé mon fujet.de. trop d'inci- 
dens ; mais ils étoient indifpenfable- 
ment néceffaires pç>]ur préparer les fce- 
ne$ .dç reconnpiflance 3 qui ont eu , à ; 
c§oq.^'P n i m : a , dit 9 M bonheur d'être 
g^neraleœenj: applaudies. Elle ont fait* 
varier, des larmes aux : personnes les 
pkis déterpiiqççs à ne-fe point laifler 
toucher daps \e$ fpeâaçle* , &ç qui , en 
vfttianc: voir cette. tragédie., avoient 
fajt^wfc ferme réfolution de n'y poitf 
plçWjèr> Lepebliç en a, été, attendri 
toutes ...le» fois^ qu'çiîe a p $nmJ&vr.k 
théâtre. Et il faut bien que la jconduke 
& le fujet de cette pièce ne foit pas 
ùiîïé quelque inérite , puifque lorf 
cm'cllfcm'a été eavoyée.après l'impref- 
bon , je l'ai trouvée fi défigurée , qu'à * 
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peine l'ai-je reconnue. J y ai vu tant 
de manque de bon fens , de vers eftro- 
pies ou rampans , de pléonafmes aux- 
quels je n'a vois jamais fongé , &: mê- 
me de folécifmes contre la langue , 
que je me fuis étonné cent fois de Tin* 
dulgence du public. 

Pai tâché , pour la mériter, dé corri- 
ger les défauts les plus effentiels de 
cet ouvrage , & de le remettre d^ns 
fop état naturçl autant que ma mé- 
moire me r^pu permettre ? & de tirer 
enfuite de mon imagination les fecours 
que la première m'a refafés. 
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.A C TE U K $. 

À,T H A M A S > Roi de Theffalie. 

Elt ; R I D 1 C É , Prïnceflfe du ïàng des Koîg 
de Theffalie. 

TH E M I S T E' E , femme d'Athamas. 

I N : , première femme d'Âtliamas, efclave 
; de Therhiftée ? À, gouvernante de la 
Vi inifcffë fous te noiri'de Cléone. 

MELICERTE, fiIscfAttiamas ^d'Ino, 
fous le nom d'Alcidamas. 

PALAMEDE , fils de Themiftée, & do 
Glauçusfon premier mari. 

CLAR1GEKE, favori d' Acharnas. 

GARDES. 

Jm Scène tfi à Pelle , <£w le palais JeS 
Rois de ThejfaUe. 
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MELICERTE, 

TRAGEDIE. 



.ACTE PREMIER. 

"***-* —■ — — rg 

SCENE PREMIERE. 

THEMISTÊE , PALAMEDE. 

THEMISTE'B. 
Éibiên , mon fils , le fort changea- 

ç-ildéfece, ' ! 

Pouvons-nous efperer de fauyèr cette 
place? 
les guerriers que mon frère amené à fon fe- 

cours i •' 
De noslongues frayeurs fu/pendroht-ils iecouri? 

Ddiij 
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PALAMEDE. 

'Madame ,il étoittems, s'il faut ne vous rien 
taire, 

Que Thrafille amenât ce renfort falutaire $ 

Nous étion& , fins Ton aide , au comble de nos 
maux î " 

Les Thébains à toute-heure avançoiem leurs tra- 
vaux, 

Elïraçoiënt fins jQbftaèJe autour de nos ma* 
c k - railles , ■ * >-■--• - - 

L'ordre de leur triomphe , 3c de nos funérailles. 

Ce fecburs imprévu j qui détruit leurs projets 9 

D'une héroïque ardeur anime vos fujecs. 

T6u$* contre l'ennemi demandant âme fuivre , 
* £ont réfolus de vaincre , ou dé ceflèr de vivre $ 
riït -bientôt avec moi , ces guerriers génère» 

Délivreront ces murs , ou tomberont fous eux. 

THEM I STE'E. 

Que j'aime ce grand coeur ! que cette ardeur 

guerrière - • 

Répond au^and deflTein qu'a formé votre mère! 
Et qu'un fils ,dont le bras $'a$>prête à nous làu- 
v - ver » , . , : 

Se rend digne du rang ou je Mais l'élever ! 

PALAMEDE. 
Quoi ! Madame, . Vt 
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THEMISTE'E, 

Il eft tems , quand tout nous favorife , 
Que je faite éclater cette iliuftre entreprife : 
Mais avant qu'à vos jeux j'expofe mon fecret , 
Eces-vous bien inftruit de tout ce que j'ai fait ? 
Savez- vous. par quel fort , d'une race com- 

mune , 
Aux fuprémes grandeurs j'élevai nia fortune ? 

PAL A ME DE. 

Etant ce que je fuis eft-ce à moi d'ignorer 
Ce que tout l'univers fut contraint d'admirer l 
Je fai que le feu roi , père de la princèffe , 
A mon père Glaucus confia fa jeuneifë ; 
Qu'après la .mort du roi , le fuperbe Athamas, 
Crut pouvoir d'une fîlîe \ifurper les, états j 
•Que mon père y périt ; que vous prîtes fes ar- 
mes , 
Et que votre grand coeur , fécondé par vos char- 
mes, 
Contraignit Athamas, pour régner parmi nous , 
De partager le trône & fon lit avec vous $ , 
Que (à première époufe , àThebes oubliée , 
Ino , par cet hymen , (e vit répudiée $ 
Que le bruit de (à mort , & celle de fon fils , . 
Du roi, depuis dix ans, agite lès; efpritsj 
Que cependant Cadmus * pour venger fa fa- 
mille , ! 
Et demander raifon dé la mon de fa fille , 

D d iiij 



jio 1 N O 

Vient d'envoyer ici fes plus vaillans Çolâats 
Sous le commandement diï jeune Alcidamas ," 
Qui gagnant en trois mois deux Sanglantes ba- 
tailles , 
Réduifoit notre efpoir à ces feules murailles , 
Dont la prife eut rendu fon triomphe achevé 
- Sans \é nombreux fecours qui nous eft arrivé» 

THEMISTE'E. 

Je l'avois bien prévu > mon fils , que de ma vie 
Vous ne faviez encor que la moindre partie , 
Ou qu'éloignant de vousce qu'elle a de trop noir, 
Votre smitié feindroit de ne le pas- (avoir. 
Je né m'en défends point > de quoi que Ton 

m'accufe , 
Un fils en fut la caufe , il en fera l'excole ; 
Et jamais de remords un cœur n'eft combattu, 
Quand fes heureux forfaits couronnent la vertu* 
Chargé par le feu roi du foin de (à famille ,. 
Arbitre de fon trône & du fort de fa fille , 
Votre père conçut le glorieux deflein 
De vous donner un jour fa couronne & & main ; 
Et dans ce doux efpoir , vous formant l'on & 

Fautre , 
J'élevois avec lui fon enfance & la vôtre. 
Le Jaloux Athamas vint troubler ce bonheur» 
Toute la ThefTaiie éprouva fa fureur j 
À votre rlluftre père il en coûta la vie. 
Et moi >poux foatenir fa généreufe envie , 
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Kt répondre aux defleins qu'il avoit faits poux 

vous , 
X>e mon perfécuteur je me fis un époux. 
Par-là tout fut tranquille 5 & loin de nos riva* 

ges , 
I>e la guerre auflïtét j'écartai les ravages. 
Mais , quel trouble nouveau vint frapper mes 

efprits î 
Athamas fur le trône y deftme (on fils } 
Il veut que Mehcerte époufe la princefle* 
Je perds, à le fléchir , foins , prières , adreffe j 
Lorfqu'un bruit imprévu fe répand dans la cour 
Que fa première époufe avoit perdu le jour , . 
Et que , fur le récit d'un fécond hymenée , 
Au défefpoir lno s'étoit abandonnée. 
Athamas à l'inftant agité de fureur , 
Prend en haine le jour , & le trône en horreur. 
Les plus cruels remords de fon cdeur fe faifirent» 
De fes cris redoublés ces voûtes retentirent $ 
Le fommeil pour jamais s'éloigna de fes yeux r 
Et toujours accufànt les mortels & les Dieux t , 
Au fond de ce palais , fa triftetfe profonde 
Le rendit inyifîblç aux yeux de tout le mondée 
Que fis-je cependant ? par force ou par amour } 
J'intéretfài pour vous , ou bannis de la cour, ^> 
Tous ceux dont le crédit , le rang ou la no-i 

bleffe, 
. Yous pouvoient diiputer l'hymen de la pri*t 
cefle i 
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:£c pour me voir- toujours maitréfie de fon ùi 
Je la fis du palais conduire dans ce fort , 
Et ne mis auprès d'elle en ce Heafoiitaire , 

-Qu'une garde fidèle , une efclave étrangère , 
Qui , prefqu'en même tems livrée entre 
mains, 

; Crut fon fort trop heureux d'entrer dans 
deffeins , 
Et qu'àfèrvir vos^feux j'intéreflai fans peine 
Par le flatteur efpoir de fortir de fa chaîne. 
Ce ne fut pas aflfez ; par la mort d'un rivai 
.11 falloit vous lever un obftaclé fatal* 
Je ne balançai point. Du jeune Melicerte , 
Nourri chez lès Thébains , je réfolus la perte) 
Et Licus plein de zèle & de témérité , 
Partit pour l'immoler à notre fureté. 

PALAMEDE. 
Quoi ! c'eftvous.. •• 

T H E M I S T E % E. 
Oui , bientôt toute la Theflalie, 
Dû bruit de cette mort par mes foins fut rem- 
pli*. 
Cependant de Licus je n'appris point fon fort j 
- Licus ne revint point m'en faire le rapport. 

Enfin , après dix ans j'ai reçu cette lettre , 
-Qu'aujourd'hui feulement on vient de me te* 
mettre , 



rc 



ET MELrIQERTE. . 5 af 

£ j ^ Et qui y bornant le cours d'un efpritdécevant ^ 
rir M'apprend que Méûcerte eft encore vivant, 

*" ; . PAL A M ED E. 

Ah ! puifqu'il vit encor , j'irai bientôt moi- 
même 

M'immoler ce rival de la grandeur fuprême. 
Cj Dès qukux pieds de ces murs nos ennemiivaln- 
cus . • . • 

' THEMI STF'E. w 

Non , ne vous livrez point à des Jftfifis fupîçr-: 

> " Âus 5 
Empêchons feulemfent quepar, la renommée 
Cette nouvelle ici ne (bit trop tôt femée ; 
E t ta n di s qu' Arfiamas fe livre à fa fureur , 
Profitons , pour régner , de fon heureufe er- 

: * reur. 
Déjà laffé d'un rang dont l'éclat l'embarrafle J 
1 J'aurois ffi le réfoudre à vous céder fà place ; 

. Mais trop prompt à calmer (es trapfports fu- 
rieux, - < 
Cjar jgeue l'obfecle & leiiinc en tous lieux; :.".0 
Sa verfu dangereufe à m es; projets s'oppofo> '. 

rPp lagarderdu roic'eû luifè^ui'&fpbfevK 
Il a dans ce palais plus de pouvoir que moi 5 
Mais bientôt à mon tour j'y donnerai, la loi, ' 
Téméraires > craignez Péckt de ma vengeance f 
Je.Xecour^ dé mon freseafiiire ma pùiflaflee 4 



•fk4 K» ° 

II met , & la victoire , Se le feeptre en j 

• mains; 

Mon fils va triompher de vous & des Thébaim 
Du fuccès que j'attens je fuis perfuadée 5 
Déjà pour ce deffein la princefle eft mandée» 
Elle entre. 

. Ml 1 1 J -— fPP— — " • 1 —i 

SCENE IL 

THEMISTÉE,EURIDICE f 

INO,PALAMEDE. 

THEM1STE*E. 



E, 



.Nfin» Madame, il eft tems que ces lien* 
Rêconnoiflent en vous le fàng de vos ayeux. 
Tandis que les malheurs attachés à nos arrrfes , 
. Pour vos jours précieux m'ont donné des allât* 
mes , 
Craignant xjue ce palais ne fut pas aflèz fort , 
Je.-crus devoir ailleurs confier votre fort. 
Nos 4eflèins aujourd'hui prennent une autre 

face j 
SU mille combattans arrivent dans la place. 
; Les Thébains à leur tour vont être repoufles; 
$c mon égoux cédant à mes voeux emprefles j 



BT MELIGÏRTE. 5 *f. 

Vfc remettre en vos mains le fceptre de yoc 
1 pères , 

Dont nous n'avons été que les dépofitaires : 
'Mais l'intérêt public > d'une commune voix', 
"Vous demande un époux pour foutenir vos-- 
1 i .droits. • - ■ • - 

Parmi tous nos guerriers 9 de cet honneur in-î 

figne, 
! Palamede , Madame , eft jugé le plus digne. 
Jl eft fils d'un héros , qui tout percé de coups, 
Mourut fur ces remparts çn combattant pour ', 
yous. ; 

Après cela, je croi qu'aux vœux de votre em- . 

pire , 
Aux miens , à ceux du roi , l'on vous vçrra fouft ^ 

1 * crire : 
Ceft de quoi je me flatte ; & fans plus différer i 
Pour ce vœu foleoinel je vais tout préparer. 

A Inc. 
Vous , à qni jp commis le foin de.fa jeunefle % ' l 
Cjeone x acethymen difppfezlapfineeflej V > 
Jit je reconnoîtrai votre fidélité 
JRar le don précieux 4e votre liberté» . 






SCENE VIII. 

PALAMEDE,EURIDICE, 
IN O. 

PALAMEDE. 

|VOferai-ie efpérër , qu'un heureux hyménée 
Joigne aujourd'hui mon fort àvotredëftinée, 
Madame , & queies Dieux m'aflurént un bon- 
heur 
Qliè rnon cœuf enflammé mec au deûœ da 

leur? 
Autour de nos rempans , après cette promeflê , 
Je verrois (ans trembler tous les rois de la 

Grèce; 
Défendeur an tréCot que je dois poffeder , 
Quels périls 'déformais pourvoient m'intiml- 

der, 
Madame ,&* quels efforts irôtikz-vaus que je* 

tente ' 
Pour mériter un bien oui p^ljè mon attente ? 

EURI^I C E. 
Seigneur , car les rigueurs de ma longue prifbn 
Ne m'ont que trop inftruite ayons donner ce 
nom, 



ET MEL1CBRTE. jty £ 
Il n'eft pas tenu encor que votre joie éclate ; 
"Votre cœur prévenu croît trop ce qui le flatte. 
Cet hymen n'«ft pas fait , quoiqu'il foit réfblu 5 
.L'on n'a point fur mon coeur un pouvoir abfolu ; 
Comme il n'eft pas un bien dont un autre di£- 

pofe, 
JL'ordre de Themiftée eftpour lui peu de chofe j 
Et ce cœur , réfolu de ne fe point trahit ,° ** 

"Veut choifir par lui-même , & ne point obéir* 

PALAMEDE. ♦ 

Hé ! me (bupçonnez-vous d'être aflez téméraire 
Pour, vouloir abufer du pouvoir de ma mère ? . 
Quand mes foins , mes refpe&s .> mes devoirs 

aflidus , 
Vous ont marqué 

EURIDICE. 

Comment me les a t on rendus ? 
Eft-ce par la prifon où- je fus enfermée , 
Que votre amour pour moïs'eûfibien expri-î v 

mée ? 
De quel front ofez-vous me demander le prix 
Des vœux que j'ai toujours reçus avec mépris * 
Votre amour a toujours mis le comble à ma 

peine. 
Plus funefte pour moi , plus cruel que la reine f 
Combien a-t-il coûté de larmes à mes yeux ? 
Et plus il eft confiant , plus il m'eft odieux. 



$%* I N O 

PALAMED E. 
Madame ! 

euridice/ 

;„ Il feut , Seigneur , que votre espoir finide. 
Comptez avec vous-même , & rendez-vous juf- 

? tice,* 
Vous corinoiflèz mon cœur, fongez quel eft 

. mon rang , 
Mon orgueil , ma naiflance , & quel eft votre 

fàng ; 
Jugez y û de vingt rois démentant la noble/Te , 
A l'hymen d'un fujet il faut que je m'abaifle» 

* P A LA M E D E. 

Oui , Madame , je fai quelle fatalité 
A mis entre nos rangs quelque inégalité. 
Je n'ai point comme vous de naiflance royale ; 
Jejn'aj ppint r pour aveu* ni Pelops , ni Tantale; 
Mais le fahg d'un fujet connu par Ces hauts faits , 
Vauç bien le fang des rois fouille par des for- 
£ût^ 



t. **, 



c - . 



SCENE 



ET MÈLÏCÊRTE. %±ï 

i ' ' ' • 

SCENE TV- 

E U R I D I CE , IN O. 

E URIDÏÇE. 

^^tspne^'eftiainfi qu'on croit raincre nia 

ç],. : \}mqe..iz: :' :iv ...«..: i -•« • -^ 

1,^,0. 

Dûtjnpn fangaffouvir le.coartpwçÂç 1$. jçeine , 
Je lie puis mTempêchër cf admirer. YP&ffertuSy 
Madame , & de louer vos généreux refus • j 
II fîëd bien d'abaifler un fujet téméraire , 
Quand la Grèce a dfesCiois plus dignes de vous 
r . plaire.- j ,. ( ,., .. . \ ..-••. ; \ 
SÏMéltcerte vit j fi les Dieux l'ont :&uvé,, 
Dans cet heureux efpoir il étoij : élevé. l 

Je çôrinoiflbis Inp , fa mère infortunée , , 

Qui ne formoitdes vœux que pour cethymé-- 

née $ 
Et (ans le coup fatal qui Ta mis au tombeau y 
Lé fort d'aucun mortel n'auroit été fi beau» 

L:-' E U.RTD ICL : 

Ah ! Cleone , les Dieux ont pour moi trop dV, 

"-' Haine.* - ' " * , 

C'eft peu d'être captive ou je dois être reine % * 
Terne II* Ee 



n o l NO 

C'eft peu que dans ce jour Ton m'oie menacer 
D'an hymen tyrannique où l'on veut me foicerj 
À des maux pbs cruels ma vie eftjéfervée. 

I N O. 
Conlmëïfc • [\ Z I <", . Y. 

E U R 1 P I € E. 

Dans la prifon , où je fus élevée ,- 
Où nul ne m'àbojdoit que mes tyrans , Se toi, 
Croirois-tu que l'amour eût triomphé de moi ? 

•rN o. 

Ciel! que vous ôi'étônnéz : & gar qqel fbrr, 

« Madame 1 , 
Cet amour que j'ignore â-t-il fiirpris votre ame l 

BURIDÏCB, 

Il te fouvient du jour où les Thcbaïns vain* 

queùrs , 
Parurent nous donner de fî triftes frayeurs $ 
Quand leur chef tout à coup, fuivl de Coxx armée, 
S'avança jufqu'au fort oà j'êtois enfermée $ 
ta garde du dehors fuyant de toutes parts , 
Lui permit d'approcher de nos derniers rem- 
parts. 
Nous nous vitrrçs tous (feux : quel trouble fut le 

nôtre .' . t ; 

Que ce premier afpeét nous furprit l'un & l'an- 
tre ! 



ET MSLJCÇRTF. f*x 

Ses yeux étincelans de l'ardeur du, f ambat , .. : 
lArpa^hés fur les miens perdirent l^fir éclat § \ , 
De Tes foldats vainqueurs il fulpendit l'audace. 
Qu'en cet £tat , Ç}éone> r un naorçel a de grâce î 
Et qu'un héros couvert de pouiÇere & de fang * _; 
Touche aiftment le cqeur-de celles de mori 

rang ! . , ,\. 

Xe ciel en ce moment^ s^l eût voulu me crpiffU 

Auflï loin que mes vœux eût porté fa *i£te*re : 
Jkfaisde quelles faveurs me^fè ng • &fâftf Mo\& 
blés, ; cj'-c^ 

Quand je vis for np$ murs nos fpjd*i:s : i&B*- 

- % bléS, . ;:..£, fJ , 

D'une grêle de traits qui vola fur fà têts,,, . 
Lui Étire abandonner l'efpoir de (à conquête ! 
Ah ! de Tes ennemisj&il «e fut;prowtBqseur<, 
Il eut la gloire au moins de l'être de mon cœur s 
Et dans ce jour fatal au. refte <^e nia vie , 
Au défaut de nos murs je lui fus aflervie ; 
j'eus même le plaifirde lirçdans fes yeux , 
Qu'il ne put fans douleur abandonner ces lieux. 
Pour me voir plus long-tems ,., ÙLhdtàïx. 19- 
.quieete: ; \. nv • " ;r. ::■ . :. :• ' C 
Ne faifoit devant nous qu'une lente retraite $ 
Er parmi les pénls'qui aièiixçaifinfi&s .jours , 
U,chetchoit mes regards quL te ihivoient tou- 
jours. "• 
Ah f j'ofe me flatter de la - douce penfée , 
C^ue s'il {avoii l'hymen dont je fois menacée v 
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11 périrait fans douce , ou briferott mçs fers.* 
Cléene* au nom des Dieux ± finies jouxs tefonC 

chers , •'-<.*.< 
Vôi s'il n'eft point ici quelque fujet fidèle 
Qui voulut de mon fort lui porter la nouvelle. . 
J'efpefreque des coeur* fi lông-tems opprimés, 
A la pitié pour moi ne (ont pas cous fermés : 
Chèrëbé , preflfe , promets. Ma dernière efpé- 

• ^ïance 
■N'éft plus que dans tes foins & dans ta diit- 

gence : 
-four vivre oupotfr céder * mes ennuis mortel*» 
Va , j'attends ton recour aux pied* de nos Au- 

tols» 



SCENE V* 

IN O. 

-\^ fitfê de.tetflatteu «funiefpoir inutile, 
Mon cœur > pour te fervir, n'eft point afifez trai* 

; : quille r "\ ;r > ' '• 
MaHieureufeprincene^ & dans ce trifle jour,- 
-J'ai des. foins pliis- preflans que ceux de ton 

amour. 
Dans l'état où je fius,'quèl parti dois- je prendre? 
Ces Dieu* ou des mortels., qu«lfecoursdois-j* 
atijmdte * 



1T MEL1CERTI. 'j r f 

. 'A qui me confier l que dois-je faire , 6 Dieux 1 ! 

D'an monde d'ennemis entourée en ces lieux y 

Dans le trouble mortel dont je fuis poflèdée . •» • 

On ouvre * quelqu'un vient. J'en rappelle i'ir 

«fée* 
C'eftCIarigene, 



S G E N E VI* 0i 

INO,C L A R IGEKE; 

CL AR IGE N E en tmttnt. 

1\J On , n'attendez rien de moi* 
Je ne trahirai point l'intérêt de mon roi ; 
Je fouffrirois plutôt la mort la plus cruelle* ~, 

1 N O. 

Ceft lui-fnème : grands Dieux l je fais quel eflk 
fon zèle 

C L A R 1 G E N E; 

De cet état penchant mon bras fera l'appui. 

I N O. 
IL fort ; qu'attendons-nou* ? Décdovrons-noai 
a lui * 
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.Nous (omises feuls. Seigneur > excafei mon 

audace j . . 

J)'un moment d'entretien {mis - je e/pérerii 
. grâce ? 

CLAR1GENE. 

Ou fuis-je ? quel prodige ! & qu'eft-ce que je 

f voi ! 
Ea'fillé de Cadmiïs , l'époufe de mon roi ! 
Ino dans ce palais 1 Ah ! fouijfrez . > • • 

: - . in a , 

Clarfgene, 
Arrêtez; ces honneurs ne font dûs qu'à la reine : 
Si Ton nous obfervoit dans ce fatal féjour , 
Songez que vos reipeéfc me cputeroient le jour. 

CLARIGENE. 

Sous un habit d'efclave ! une reine ! Ah i Ma- 

dajne, 
Je ne puis revenir du trouble de moname. 
Quel fort en cet état conduit ici vos pas ? 
Que venez-vous chercher ? 

INO. 
Ce que je cherche ? Hélas ! 
Sachant que mon époux , malgré fa foi donnée , 
Vouloit fermer les nœuds d'un fécond hyme- 
née , 



ET M€LIC« RTE. m 

Bt . qu'il abandonnoit , fansefpoir de fecours., , 
Un fils Tunique fruit de nos tendres amours * 
A mon père Cadmus je remets ce cher gage f 
£c m'expofe (ans fuite aux périls d'un vo vage. 
Un parti d'ennemis , dont les champs font cou- 
verts, 
M'enveloppe , m'arrête , & me charge de fers. 
On m'amène en ces lieux-, on nie livre à la reine^ 
Alors > pour éviter une mort trop certaine ? 
Je ( lut Cffchemon nom; ma naitfànce, mon fort % 
Auprès de la princeffè on me conduitaufort. 
Là , j'ai depuis dix ans* , des mortels oubliée , 
Elevé fa jeunefie à mes foins confiée 5 
Et quand je m'attendois de n'en fortir jamais. 
Pour la première fois j'encre dans, ce palais , 
Ou l'aipéd d'un ami que touche ma mi&r4 , ' 
Me flatte que le ciel me fera moins contraire» 

ÇLARIGENE. 

11 je fera &n* doute. Ah ! û quelque rapport < 
A voit au roi , Madame , annoncé votre fort , - 
Que dans, cette nouvelle il eût trouvé de char- 
mes 8 "-: " } 
Qu/jl-fe fût épargné de tourmeas* de larmes I ; 

Dieux ! que me dites-vous ? Le bruit de mon 

trépas 
A-t-il touché le cœur de l'ingrat Athamas i . 



Que dls-je ? mon époux mVumeroit-il encore? 

'/" .ÇtARIG'ENE. r ;. 
J'ôfe diré,enc©r plus ; votre époux vous adore. 
Ah ! fi vous aviez vu fes furieux transports , 
Son affreux défefpoir t fes larmes , fes re mords j 
Si vous faviez l'horreur que fa douleur extrême 
Lui donne pour la vie , & pour ce diadème 
Qui lui coûta r dit-il > i;objet.de fes amours , 
Yous ne verriez gue trop qu il vous, aime tou- 
jours. ( '. . ; . .;„..".' \ 

, . il . . . . % ■ - 

Que \% fens à la fois de douleur 8c de joie l 
Puifqu'il m- aime toujours, il faut gué je 1 té voie: 
ïaitesqu'en c*,niioment j^mbraitè fes genoux, 
Que je pmfleà fes pieds v .v ° 

1 "ctARIGENÉ. ~' k "' *' 

■ } v ] Madame- ^penfêz-vous? 
Voul^vous jjau ^uyûir d^udfi irelne eii fntie -, 
Par trop d'impatience expofer votre vie? ' 
De la guerre plutôt attendons le ftwcès. 
Ces tentes , ces drapeaux, ces bataillons épais 
Qui, greffent nos. remparts* > qni^rav3gent nqs 

plaines ; 
Tout ce que vous voyez font les troupes Thé- 

hifinès i T - - . - : • « 

Celui qui les commande eft un Jeune étranger r 
CJui pour chercher la gloire affronte le danger. 

Oa 



ÏT MfcLXCERTK. Jif t 

On ignore fou rang , fou pays , fit naiflance. r 
Cependant , quoèqu'à peine il fone de l'en* 
,• .' tance* :,•:-: v 

ll(ixrpa(re<lé)alespliisfarjn«iiXTainqnenrs$ ■' ' 
De fes ennemis même il (art gagner les corart* '. 
Comme fon proprefils , Cadnius le confidere» 

INO. 

Cadmus! Mais , CUrigene >ii faut ne me rien 

: taire* ; 
Vous voyez' pa* mes pleurs*moh trouble & mo* 

efpoir, ^ — 

Ce que je crains d'apprendre , & brûle de avoir* 
Une flatteufe idée à ma tendrefie offerte^ » • ; / 
Ah ! ce jeune guerrier n'eft-H point Mélicerte J 

CLARIGENE. 
Madame , ce guerrier fe nomme Alçidamas. 

INO. 
EtmonfiisîïquVfiit-ïï^ * Wi v "* 
CLARIGENE. 

. -. - .Ne le demandez pas* 

Il eft mort , Clarigpa^tr •// 

ClÂfc%i$ÊNE. 

fl eft vrai qu'on publié 
Que la main d'un peîfide a terminé fa vie, 
TtmIL Ff 



Ut _-::I..N t) . 

Mais leviàmthptAear^pi oo afem Tasjetit; 
Des fieiis «rfli]peat*ôtre a rfcfpedé Iç ccwr*. 
Aucun des prifonniers tombes en ma^ntflànce, 
N'a pè deimdeftm «escalier chnùtoiflànoe, 
Nepréoipdtez riea ? ^e^ofez-îtcos'iar moi : 
Cependant mon detafr m'appelle auprès du infe 
Pour votre intérêt même il faut que je tous 
quitte; 

Veut qu'il cède à fon fils le pouvoir loutrerain : 
Mris Je t*l*^ipéMf >eu w>|rtpf% teddfeni. 

v f J • . . 

A yos fomijg^r^ulifakf M]*e. «out faccede 5 
^s!iMftà!ii>âHnaU9r^utl^e^oir deiemede* 
Si le fort me r^ferve un ;r?itçn^erit plus àoux , 
Mon cœur , ipïtelis î)îetft , rïte ^attend que de 

.-«*fc*;l^ ;r; ; • ■ -■ :: 

>. y \ 
Fin du pmfpifr A3$* 
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ACTEII- 



SCENE PREMIERE- 

CLARINE NE. 

JL^rE^oi m'attend; £aat4l bazarder de lui dîne 
<^te là première époufe en ce palais refpire l 
Non v neréœlons point ce fecret dangereux, 
Qndu moins attendons des inftans plus heureux. 
Ce prince infortuné pourroit-il la défendre 
Au momentrcjue da trône il s'arrête à dépen- 
dre ? 
Aidez-moi , Dieux pufrlans , à l^n,dïnuadar, 
Taitàrêqne fans témoms je te rpurc aborder ., ; 
Et qu'avec Palamede , aux portes de la vitfe, 
Themifiée'elcahcê au devant de Thrizile» 
De ma fidélité , de i mes juftes avti , 
Unefanglanœ mort dût- elle être lejsrir, 
Seul à leurs -attentats iLfautx]oefe m'oppofe $ 
De mon roi malgré lui je défendrai la caofe. 

Tfij 



u* ; ï n o 

Heureux fi je pôuvois , tandis qu'il en eft cems 1 
JUppeller dans Ton cœur ... Maisç'eft Inique 
-. j'èntèns. . 

0*Dieux! 

SC ÈNE II- 

ATHAMAS , CLARIGENE. 

AT HAMAS. 



nejerefpitej 
Sortirez-vous toujours du ténébreux empire ? 
Et rie puis- je obtenir que de vos feux vengea» 
Un moment de (bmmeilïufpende les horreurs? 
Si V éclat des grandeurs , foùrce de ma mifere , 
Surmonta les doux noms .& d'époux & de père , 
Voulez-vous , qu'éprouvant un fupplice infini , 
Criminel une fois je fois cou jours puni ? 
Hé bien ! puifque mes cris, mon défefpoir, mes 

, larmes, 
Mon coeur 9 livré fans cette aux plus rodes aflar* 

/nés , 
Les remords éterriels qui trouhlent ma raiibn, 
Ne fauroienc.de mon crime obtenir le pardon , 
Mourons:; que le trépas mette fin à ma peine, 
ta plus cruelle mort, . • Ak I ç'eft vous , Clari* 
gène. ;i 



IT MEL'ICXRTB. 54* 
ChAlKîGBWE. 

Ah ! Seigneu^quel dedein pfez-ypus concevoir ? 
Voas.offenfez les Dieux par an tel défefpoif. j 
Quoi ! le féal foavénir <f Ino , <fe Mélicerte. . • •• 

- : AT H AMAS. - 1 '- * Ai 

Rien ne fearoit > ami , réparer cette perte. ■ 
D'une époufe & d'un fils, j'aicaufë les mal- 
heurs. 
Ik font morts. T 



: Hé 



1 



CLARIGENE. ^ 

Ah ! ceflez de leur donner <Je$ pteor^; 
! qai Cm fi le ciel , appui de l'innocence y 
N'a pas contre le crime embrafli leur 'dcfînfe^ 
Peut-être votre ïno n'eftpàs loin de çti lieux y 
Peut-être que ce jour va l'offrir à vos yeux. 
Et ne Ce peut-il pas , pour fauver Mélicerte > r 
Des bras des affaiGns qui confpiroient (a perte , 
Que Cadmus le cachant fous ah nom fuppofé y - 
Ak répandu les bruits qui nous ont abufc ?| ) 

- ATHAMAS» ■• '" ,; "!-* 

Vain efpoïr , dont tu veux que ma çjouijsùr {t 
flatte.' • • • ,"■""' ' ' .' ' > 

: gl.arig^ne: ,,, : : { j 

faut- il, fous la douleur, qu'un fi grand cœur 
. l'abatte* l 

ïfiij 



AVrHPÀAftA£ 

'•# que mon trifte fort eft digne de pfci# ! 
Devoir ,' nature, amour ,.j*ai toutfàçrifjé* 
•Icp<writ*tixéclktquifirc , dSindîàdèîxie t - 
Aux plaifirs Iqs jli^» don* jjai renoncé moi- 
même. 
Jno tij&ali mieux, foiï courage & fa foi $ 
"Elle eûf bien jilui d'amour , plus de verra que 

moi. 
Je me fouviens toujours de ce jofcr d*allegf elle , 
Où dans ces n»bles£ei}x<qpe;cé(ebre la Grèce , 
Elle me préféra fans fceptre > (ans états , 
*Â Vingt rois mes. rivaux , brlttans pour fes an- 

; l&s/ :\ . 
ki mot j pojxr U payer d'une faveur infime , 
Qui mé àènnoîi ùabien dont |é n'étais psi 

âîgûe ;;'/.. ' 
Je lfvre ce que faime au fort le plus a/rreux ^ 
Bt je deviens barbare à qui me fit heureux, 
hïb , queLeft te prix que te.gatdoit mon amel 
Un divorce éternel fut le fruit dé ta Aime 3 
Et pour un fcegçrt oflert a?mep jçux éblouis * 

Je coqjuç ai ta mort & celle de ton fils : r 
aiafè ànlbidôri doàt je fui ta viâime i r 
A peine eus- je acheté le trône par un crime , 
Que je me vis en proie aux majeurs les plus 
grands * * 

l'éprouvai le defon qu'éprouvent btijwu. 



ET M'ILICERTE. m 

Indigne de régner * & digne du tonnerre , 
Je me crus le mépris & l'horreur de la terre ) 
Jmnp iefotai^tt&qaftin.aiBffin^^ *', 

Des douceurs du fommeil je fus abandonné } 
f 1 idbutti pùiiûmc qoelqa^em^udiô fecafe» 
Au milieu des feftins j'eus le fore de Tantale 9 
4toteaj0Bnde.fra^emî mon «TprisépaEd», > 
Me fit voir fur ma tète un glaive (qfpeadcL 
<fe*Stoaps*aUft3: poucaqgmeiitti ma pûinfi, 
Je n'avois près de moi qu'une faumb hau- 
?' tairie, _ -■;• > . T.O f r, :• -r»-/ 
Dont les crimes , l'orgueil , & les emporte- 
:»- • meaa y . 
Loin de les foulager , redoublent mt tour- 

., ariens* r 3 

? Ifcfcepiieqaé jpposta eftpour eli&tmfiiççlic*j| 
Aile reu«i^ulaifonfilsfen/laifiEf onfacriSce s up 
Ou , pour me l'arracher , prompts, à «eut im- 
*••" malt r r "•'! • <-//■* 7 :jf".;' .".in'i'?. 
Aux csime* l^spbs nok*:ik(ont'fnrèttàiYple& 
Cédaos \ awweacf &»*>àce4e*tiicrfortge + 
4k*m*mot*< nu *v*jrtu ., -lAppdkuis^ wwiicojll>» 

rage* .- r 

Miàre «niua Ha bahiwi qrfib*eala>i iotett> 
-ï.jov jcher.^ : '-> il r'- i- i, ;..r, !j *: ? :->/ îrjp 
Moi-même de mon front je le veto détacher. 
Faites v^ir^à^gfaid cottçr'aifibaèoii fa:dt- 

daignev • -' - r« • ; :; , •-" 

Et t&fqpMMt «van* qu'on l> contraigne. .. 

F f iiij 



344 I N fr 

Cl ÀRIGENI. 
i-ix ! '. '• .-.'. i • • ., . « 

Qu'enèea*»j* ) quels difixrars ! Ua roi il géa&± 

1 1 revat .- ; \ .; 

J*eut~il formel r Seigneur 5 un deflèîn fî hon- 

*:lteux? ." jif • ■;,:■•.• ï 
Quand les Dieux fiur unirent ont mis «ne con- 

.ronne , : l :..: . .. :'. 

fit n'eftqu'avec. le jonc qu'il. &ufcqu'on Pabai*- 
-: :rl donne* £:■:' * <•• n-M '.!• tli . : 

Vont -même , envisageant ce grand titre de 
-:. troi, i .. . ': r ■;. •*• r •■;■; ' J 

U m'en Convient , Seigneur , tous difiez devant 
-■-■ r mot, . : ? : J .: t • 
Qu'eut-il par cent forfaits attiré leur colère, 
floiir s 'égaler aux Dieux , & n'a qu'un pas à fairg $ 
Qu'aumomènt'qae hrmêrtluitvieht^erinefJtt 
•/.ii -yeux, :-' '•'-• '-'*•..' ;•■..' .O 

Scn trône eftun degré pour l'élever aux deux * 
£' qu'une mort fi belle éft plus digne d'envie, \ 
Qrete cours iiKonnu de- la plus longue vie. > 
^Qiiel changement, è ciel i Je nevousconnoè 

plus. .'- t 

Cet noble* fentimèns , qf^font^ifedevenuai:' 
Qui vous rend aujourd'hui fi contraire à tous* 

■ -Vmêmer.v ï- >-.. ; -<•- l c • 
Pourquoi tous dépouiller du fiefé diadème- 1 
Et quelle crainte enfin , quelle néceûné 
PeutYouifkixe'defcéndreàctttçin^i^ti^ . 



ET MELICERTE. w 

Craignez- vous L'ennemi >i donc ta ibïcie tçm&t ' 
Sembleofikà.TntauIëaTie«iâoiieaiiSÉé^. 
Aréz^ioi&dkmxJe%mm*de1kaœenn*Bés2 * 
CraDgiîe^fbrisï'liémifiée^c l'orgueil tfefcmfilst 
Ce l'avide foltiat , & tfune cour fervilç » : 
Xaiffez-leur acheter le fùffrage inutile, r 
Ce.palaiseftpfanrvonsunafyteai&u<$ ' v 
DoLfoindelegatKlefyoïum'avezhonoréif , :.ï 
^oosjme-vecrez tou|oorr remplir votre efpfc 

rance, 
Et iwériterflïonnenTefeytrtrè<»hnWicr: 
• On: tenterait epi vain de corrompre nia foi» . 

Votre garde , après vous , ne reconnut que 
f ">:* s moi} i •. .• : i. .- -' 
•Deapiu^T^knsidesGvecsrâkelacompofei > 

Que fur eux & fur moi votre efpritlè repofe» 

Quand je leur confiai ce fëjour écarté , 
-3te ne négligai rien pour votre f&retéj 

Ainfî je*on$>répons , quoi qp'onoCe entreprend 
dre ; A " J 

Cîpe^von^airct -désiras acnés jjout votif <&» 
tendre , 

Et que vos.Si^iSs^ataj* todeftépas, 

Ne verront point ici d'autre roi qu* Athamas» 

XTHAMàST. « 7 

•4b .'ipttur quelques momens-qui me reflentà 

vivre, , »•'• 

A dét pénis agrandi t eu-co<]ae'jc tftli? re t • 



* 4 « ;■-:-! *'ù y 

Un soi , peur épargner lé fang it Ces fujet*} 
Ne<k>it point bentèr à rechercher la paix. 
Peàr traiter furement vous avez oh bon gage î ] 
Envoyez à Casinos fat» tarder davantage ; 
Offrez , pour le remettre au rang de vos amis » 
La* princetfe Eurjdrce à quelqu'un de Ces SU j ' 
Et j'ai de ffirs gaçams , que par cet hyménée , 
y^is verrei prcmptementvfa gperre terminée. 

: TH^MISTE'È. 
Qoels confeilsurvpernVie efe donner an roi ! 
Un des fils de Cadmus vous, donnerait la loi 2 
Et vous n'aurez jamais , quelques droits cju'oa 

lui cède , 
Qu'un fujet .couronné » Seigneur , dans Paia- 

w . m&lev , . , ,. : • 
Je Vois ce qui l'engage à vous parler ainfir . 
Sous votre autorité , c'eft lui qui règne icia, 
Et pour y maintenir (à puilfancë odieufe, 
Il veut vous engager dans' une paix honteufe. 
Mais enfin , de Cadmus vous imaginez* vous,. 
Par l'offre d'Euridice , appaiferle courroux? 
Je fài mieux ce qu'H faut peur contenter & 

haine , 
Et pour combler aufli l'efpqir de Çlarigener ' 
' ,1e traître , non content de me faire la loi v > 
Et de vous infpirer des doutes de ma foi , 
JL répandu partout que 4 ma foreur jaloufe 
*À fait aflaiBnex votte fils * votre epoufe * 



feT MBLICE-RTI. %4^ 

<Sa<!dii!is ^par ces feux bruits enflammé de cour- . 
roux, } 

S'eft, armé contre moi bien plus que contre 

tous; • - ' ' 

Et mon fàng , à là haine offert en fàcrifice >' ^ 
Obtiendra mieux la paix que l'hymen d'Etui» 

dice. 
Aflurez-ia /Seigneur"; eh me lirrant à lui , 
Ne vous obftinez point à me (ervir d'appui 1 
Croyez ,"ponr. éviter te? temofdftdè ma perte i A* 
<Jue vous vengez ïno 9 Çadmus & àjélicerte. 
Par une feule anorè contentez ieutsde/ïrs : 
Mais,de grace^accordez à mes derniers foupirs i 
Qu'à couvert dés foupçoris que Ton a % de (k 

. mère, . , 

Mon fils n'ait point de part au fort qu'onveut 
me faire. t 

Indigne d'afpirer au pouvoir fôûverain , 
D'Eurydice il refufe & les droits #Ja niain | ■-/* 
Ouvrez-lui feulement les chemins de la Crète £ 
Où l'attend , chez mon frère ,, une obfcure re-r 

rrâite $ 
Alors , pour aflurer le repos de vos jours % . 
Des miens , fans murmurer , je finirai le court* 

_... AT HAMAS. Il 

Madame , pour un fils vous prenez- trop cfallar. 

mes : 
t)$t Çadmus m'accabier fous fcgbrp de fel 

aVmes, , 



A«a»>t qweje 4bftO0ftiète*iI'fei!ft conformé. 
Clarigene , fuivez l'ordre que j'ai donné. 

9,1 CLARIGENE. 

Ciel! ... 



S C E N E I V- 

ÀT«(ÀMAS,THEMI5TÉE, 
; ÊXJiRIDIGE. 

']"',[ 7. : ÀT HÀJK AA . 

xV Pproçhez, Madame , il <éft tenas de 

: : vomtërrdfe 

Un bien que trop long-tems on vous a fait at- 
tendre : 
Peut-être tjtfetï un rems où la fureur de Mars 
Nousfctpofe firns tétTe à tfe nouveaux- hazards* 
D^mjrortecharicelantvous feriez peu d'eftime; 
Mais j'y place avec vous un guerrier magna- 
nime • • • • 

EU R ID I CE. 
Hé ! quel eft eé guerrier dont 1rs brillans es* 

A T H A M A S. 
Marnée m'éft Hier , rtft lui dbrtt jVi hit 
choix. 



ET M E>L Î>C EU T I. jtpit 

x*ulfque Tes pieux crfek , par fcaiiietou par ven- 
geance, 
M'ont enlevé mon nls , mon unique espérances 
Madame,, je ne puis, fous donner up époux , -> 
J^las chéri cTÀthairïas /ni plus cligne de vous» 

Je ne (ai pas , Seigneur , à vous,parler (ans fein- 

dre, 
Si je^ftik , de vitffoir» , me louer ou me plahv* 

* '- ** è : ' ' ' * .": ". 

£fc fcêjfcrfe rn^piir tient, je leibi; mrarsipbàiv 

Qpanrf Vdus mt le "te h dë fc , dftpftz^vttas ! de 

moi ? - ■ . r ;i 

Quel pouvoir ave^-vous fur le cœur d'Euridicel. 
Èft-ce ainn" qu*Àttfa'màs(àît rendre la juftice fr 
Il m'offenfe bien plus , par ce choix étonnant, 
E^mejrefldant mwbiga qa en me le rwnam« 

- T H* MIS TE' «v , 
Quoi ! Madame , ce choix vous bîefle , & vous 

t :;*«i»} m :;:;v. £;.::.:: \ 

Oui , Madame , à ce prix j'abhorre la couronne \ 
Et j'aime mien*encfrt > fr pcrïfre^>our jamais , 
Que cT en porter les droits chez un de mefli» 



***: î N G 

THEMISTHE'fc 
Vous outragez mon fils & ceux qui l'ont &£t 

naître. • _ ' 
S'il n*èftpas rdi, Madame, il eft dïgn£ de fèoei 
Et fi l'état n'àvoit dès fiijéts tels gue nous , 
Le fceptre qu'on vous rend ne feroit point i 

. . tous, . 
' ; : [ EURIDICE. 

5*iL n'itoit pas à moi , je ne:ferois pas reine , 
Et ne parierois pas , Madame , en (buveraine) 
^laif puifijne je \t fois, ,• je foutieadrai mes 

droits , 
Et tous m'obarez <pan4 je feraides loix. 

THEMISTPE. 

Quel orgueil , quel mépris l Mais que veut CU- 
_ figene? 



S CE NE V- 

ATHAMAS,THËMISTÊE, 

EURIDIGE/CLAfclGENE. 

;• • ■•.;•;.■;-.:■•..:> •-;•!..- n 

AT HA M A Si i'-' ' 

D, •:• \ .h >;i ^ojt"; •: ' • 
Eja dans ce palais , quel fujet.YoOs ra- 
mené? THEMISTÏE. 






Avez-vou» vji mon fils? pourquoi ne. vient-il 
pas.... - »'- -a ^ ^ 



i < 



; cxar iG c KiAa.: a ? i r 



Madame „ je J'ai vuqui maicbait im- me* pas | 
11 rient d'un grttnd comtatW£a^pwAdre4'i£* 

fùe. 
Veuillent les jufteV Dieux que mi peur fbit dé- 

. çue : , A .* J 

~Mais fi j'en croîs les cris jufquVmoi parvenu! , 
Le fecours eft défait , & nous fommes vaincus. 
L'ennemi triomphant eft*naîfte<iie la ville * 
On porte devant, lui k fêt^.fc "JiffwUfy , r> ; , ; r 

ODiéur! monffértéfemitfl ' no !" '" ?il 

«■3* •11' 1 

,;,.:•:• ,:4T » , A,M.Ar«Û,îrrl:":AiI 

•titeto$prêfl?._ . , " j ; j ; ..; ; /^;'"^ "!™ ' 
-.! , CLÂRIGENB.. '.:"! 

-•'••• '•" ; ' "Tecbnrsalfênaî6~cé^^, 
Et dès foldats épars raflembler ce quirefte j 
four tendre : i faôfVkifiqaecûfs^ 7 visite ,IÔ- 
faèfte, ' l ' '- f '- , ■■• lT »:•-.-<•• ■' 

■ <&- ■;.. . \\ 
Xm* jt. g g 






ATHAMA^TEEMISTÊE, 

C'En cft donc {ait »moa fils ,.& le <iel if- 
i stL/ .; P A LA M B P E, 

Se croyait a&ticrfl pofctldftrff àla gloire , 
1 1 remporter fooj^ettl tyoïu^ear de la ri*. 

coire, 
li^efthlré^s.tnM^âttaqt^rlesThébain^ 

'Jfcircoriimë i 



i héifoîdats ouvraient jmç rerrajje 

Aux rcftes fugitifs de fa troupe défaire $ 
Emportés parl'àfSdBtiftdrutt ftcftfèrrop heureux, 
le^yai^i^fs d»P^ces û^ars font entrés arec 

if 1 »-- 'Z\>'>\ •:..•"■• :••: î • > 

Ou cet événement demande ma préfets ce?: 
Tout change à mon aVortJ. L'ennemi renverff , 
De ces mors àfira tour vient d'être repoufl? ; 



ET M*L*CÏRTB. 7»f* 

Madame , Ton vainqueur eft en votre puutknce. 
Celui qui de : T£ra*Ue a^e/mjné ^foç, 
Atcidadkàh. .'< . ».:! ' " »■-' ,J 

O ciel ! / 'f 

'-' '""•' J "'T' : fl : kM:ï'sT;6 , Èt r . J ,r ; '•-'' 

Je dois cette victime aux mânes de Brwflfcrere. 

Modérez les cranfpora d'une aveuglfcçeif re , 

Madame. Et vous , marchez au camn^enne- , 

Pour profiter^ff^^^To^lW^^W^ 

De mériter le prix que l'amour vf*&M W*> 

tê^êl ^s^vbffe v<temdèif*^Wj*syi> 
Vous lui devez le fceptre ainfi qu'à v4stfi$*ts. 
MaiS ^fâèUjàé 4péiêttAiA"V0t8/ïWflWV** 
.< ii.'tertdfte fJ7 " ! -'♦--•■• -' *' rf?, l -• *' : ' lV 

rendre, '^V T# . 

-4G3A îi -u; o't <• fg*j| Mino;n dt »: < noVV 

.'.•ii 
\ Ggij 



v- f : " ; '. , :: i .: : ;.-r; i ." î . '■'•''■- . 

\} TJe ces vaines grandeurs ont peu d* attrait* 

Ciel «que vienà-je détendre , & quel eft moa 

le feul donc j'attendçis. k finde.ma miferer 
Qne dis-je ? des mortelle feul qui pent me 

De nos tyrans comm^htf'éproirVant les fi»» 

Ta me livrer bientôt an comble des hofrre&rt.: 

MûhVurêtiCê * ftqfckWBXLr-Wê^iKfàLje con* 
•"'âimn'éW' >m " fii - r T **iqi>I îîr.r.lir : 
Fent-être a-t-il re$ui«vaîï^dangereœc 
Q«M*(v»£ œ-ftnfwaer rfàcfWfc Ast ftgp*? 

/•Wteîv. rrr !: !.. O'rjc: .!;._•..: . " 

Aara faitplus d'effort qu'elle n'en dèroîçiàire» 

s'offrir? * . ;.;. . 

>Ton , il ne mourra poin| * je puû le feco*- 



X -V «'- »«- »'•■* ^ 



ET MBXICERTE. jf> 
^/til^n&i^tlque malheur que le deftin m'àp- 

; >; V*»» ^ '-'•:• *•'. __"* __ * - 

s©? une ikéA chereécartons la tempéten ^ 
I-e péril eft prefTant , volons à fon fecours % 
Jic confexfonf fa Tie aux dépens 4e~ao$ joprs^ 



jl * ; 



. .» a 



r Rmdufic9ttd jêSU. 
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ACTE ï II 



sétta 



«r 



riSs 



SCENE PREMIERE- 

THE^WPtE-INO. 

\)/tf»VMaàm*\a ve* voêïx ÉurfiÇce ren- 

Surmoûtfeéiifin roxgocfiî qtt}fayc^t i jn^nue j 

Sa fienifefJ^m^V ^^^ ^^9^> 
A Fhjrmen ^rapoifl >** Jra^ie^caB&ntir. 

J'ai fu la difppfer à cette compiaî&nce ; 

Mais elle veut un prix détail ébéîflance. 



THÉMISTE'E. 

Quel prix demande-t-elle , & comment en ce 

jour 
Falamede peut-il loi marquer fon amour ? 



{ ET MHLfCIUTB. m 

3e nr la vk jamais <tater<fe(* Wndrefle», 
■ Aîadame* * & te qtfevigë aujourd'hui ta grîtf^ 

<?eflè , ' ( 

I Dépend uniquement de vous& d'Athamas» 

THEMISTE'B. - - 

, Quoi donc } • • • 

ÏNO, 
la liberté dti jeuiïe Alcidama*. 

j ' THEMÏSTE , t\". ;, V' : 

An fbft de ce guerrier quel iricaréc J>rend-eJle;? 

Te »e &t > m*w ttttfe pleine pour tous <fc>ek* 
J'ai voulu pénétrer les fecrets de fon cœur. 

» G ri I 

Hé bien , AlçidSjw»s'*H «ft-Ë k t*ûi»<jueur ? 

Npij t> nein ^ 4f jpw du aq$ ; <bns le' ffo cpC^ 

, lue ne le connoit que par Ta renommée $ 
Et ce n'eft pas marquera éendrefle pour lut , 
Que vouloir épouier Fahmede aujoajtataiàv H 



THEMISTE'E. 
Ceft troj fedédarer * je perce le myflere* 
jÇpn^Fg^eil ?rt?a*ra , réduit a lapriere , 
Son" trouble, (on effroi , (on (budain change» 

.. «W," :' ■ . . : , 

Tout dans Alcidamas me fait voir fi>n amant, i 
Il mourra*. . : \ V. 

I N O. 

Quoi ! l'ardeur de venger votre frère*» 

.-.- r ir.! : ' '. ?. J* ftM.?:? T r B. 
Ton zèle m*e$ connu 3 |e ne te veux rien taiie» 
Mon frère m*ëroit cner ? à verfgef fon malheur , 
flfcéfirig de ta-iendrefTeexcitenr ma douleur. 
Mais contre un ennemi^ dont la valeur m'o» 

trage, 
JDèplab fonesmtfbnrafiiirttetsi mua courage; 

INO. 

Hc iopelaucré intérêt*?*' • ï '» 

•FfiÉMISTE'E. 

^ -/Le fidèle Liais r 
Jar adrefle. échappé dejprifons de Cadmas, 
Vient d'augmenter en moi fé cfefir dé fa perte ; 
Et dans Alcidamas m'a fait voir MéEcehe. 

,;(."■' '.j-N ; ;b»,-..i^ 

THEMISTFE. 



ÏT MELICERTE, ,*i 
' THÉMISTE'E. 

Crois-tu qu'inftruite de fon fijrt i 
Ma fureur d'un inftant eue différé fa mort , 
5i le roi , qui me (ait terrible en ma colère , 
Qui craint que je l'immole aux mânes de mon 

frère, 
Et qu'au mépris des.loix.que là gloire & l'hon- 
neur, 
. En faveur des vaincus, impafeqtauvainqueuf , 
Je ne me livre trop aux trànfports de ma haine , 
Du foin de le garder n'eût chargé fclarigeae i- 

INO, 
Sait-il quel eft fon forj l . 

; * ' '. - THEMf STffï. 1 ■/- t 

Non , il ne le fait pas; 
Icf chacun en lui ne voit qû'Alcidamas : 
Mais moi qui le comtois;, dans ma fureur ex«j 

trême - 

Tirai percer fon fein dans les bras du roi mêmfe 

INO, 

Grands Dieux! " : ' u * /''•*• ' ? 

' . T 

THEMISTE'E. ' 

; ■ , ■ A quelque prix, que tombe (à fief ^É 
Voilà comme Euridiceau^ûj liberté. -., ; 
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Ne précipitez point le moment de fa perte, 
Madame , & cachez bien le nom de Mclicenc 
Mais fiirtoot empêchez >qû*ïl foit Connu du roi, 

THEMISTE'E. 
'il l'eft de Licwfeul , detar reine & de tou 

Je te dirai bien plus : tout flatte ma vengeance. 
*£tn-nteme*dédf6nS>rttt*a*nu!le connoiflànce; 

11 ignore fon rang , Tes païens , fes ayeux : 
v ©athhus' érr Terivoyàtit commander en cet 
<. * ' lieux y- 

ffcwr le irrieuxengager à combattre fon père, 

Voulut que de fon forconJaifîtun myftere. 

Àinfi*dans fon erreur , languiflfant , endormi > 

Il ignore à quel point il eft mon ennemi ; 

Et ne redoutant ; r^n ^ transport qui m'a- 
nime., .. 

If ne-prendra nul fofri cf écarter jna victime* 

J'N G. 

JAoAhei donc l'excès de vosj-effentîmens j 
Du du moins cachez-en les trop vifs moure* 

mens : .... 
Sans trop examiner quel motif rintéreflè, 
feignez de confentir aux voeux de la princeffè % 
fit quand , pat fon hymen fer le trône affer- 
mi , 
▼etrefils régnera, perdez vone-trinemi. 

Bile ?ient j/je 1 !* rem-- '■ i: - - j -\ 

*-■ l* •! « » * 
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THEMISTE'E. 

Seconde-moi , Cléone ,' 
7e fuivrai les confeils que ton zèle me donne. 



SCENEII. 

THEMI5TÉE,EURIDICE, 

INO. 

THEMISTE'E, 

fc,St-il bien vrai , Madame * En faveur de 

mon fils 
Quels favorables Dieux ont vaincu vos mépris ? 
le n'ofoisefpcrer, quand tout m'eft fi contraire. 
Qu'un jour fatal marqué par la mort de mon 

frère , . 
Dut de votre fierté marquer auflfï la fin , . 
Et faire à Palamede un plus heureux deftin. 
Sans pénétrer pourquoi d'une jeune princeflè^. 
Pour le chef des Thébains , la pitié s'intérefle v 
Madame , j'obtiendrai fa liberté du roi 
Au moment que mon fils recevra votre foi» 



Hhi| 
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c===E= " i ' ' ■ 3g=àaaa 
SCENE III- 

: EURIDICE, INO. 

'~ -* INO 

7$; ; YaS'defirs ainfi t Madame , tojit tqccçde ,• 
AÏcidamas vivra j l'hymen de Palamede 
Aflurera des jours qui vous font précieux* 

EURIDICE; 

Qu*entens-je , malheureufe J & qu'ai- je fait, 
grands Dieux ? 

INO. 
Vous avez suTuré la. Hberté , la vie 
« D'un héros , d'un amant, 

JBURIDICE. 

Tu m'as trop bien fervfc 
4h ! Cléone , à quel prix (auvai-je Alçidamas I 

I N O, 
VtyflrtVres fouhaité. 

EUKIDICB. 

Je ne m'en plaindrai pu 1 

; r 
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Te fkurai conftamment remplir ma deftinée : 
Mais fi je dois fubir ce funefte hymenée % 
Si pour m'en garantir il n'eft point de fecours ; 
Ce jour fatal fera le dernier de mes jours. 

^ ï n ai 

Cachez ces fentimens , (ongez à les contrain- 
dre ; 

La reine feint , Madame , & comme, elleil faut 
feindre : 

Elle enferme en (on fein le plus cruel tranfpor^ 

Et du chef des Thébains elle a Juré la mon» 

EÛR1DICI. 

Grands Dieux! 

I NO. * 

Pour empêcher que fa colère éclate J 
Ne la détrompez pas de Terreur qui la flatte ; 
11 ne faut que du téms pour rompre tes defleins. 
Un intérêt pteflànt m'attache à vos dëftins $ 
De puiflantes raiftns me forcent de me taire, 
N'approfondiflez point cet important myftere : 
Le ciel en mes projets ne me trahira pas , . . 
Madame, & je répons des jours d' Alcid^mas; 
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JCENEI V- 

EUIUPICE. 

%Jtfehtens-je ! en fts difcours quel dpoîr 
puis-je prendre ? 

Des efforts aune efclave à quoidois-je m'atten* 
dre ? . 

Son zèle m'eft connu j mais d'un cœur ver- 
tueux 

Le zèle fans pouvoir devient infru&ueux. 

Infortuné héros ! du malheur qui t'accable 

le fuis peut être , hélas ! la caufe déplorable | 

Peut-être l'intérêt que je prens a ton fort 

Mate le coup fatal qui te donne là mort. 

A quels tourmens affreux cette crainte me li- 
vre ! 

Ah ! s'il meurt , avec lui je ceflerai de vivre. 

On vient; quel trouble , 6 ciel ! eft-ce luiqae je 
voi? 

fuyons. Quel Dieu puuTant me retient maigre 
* moi; 



; 8È 
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m ■ _ ■ ' ■■ ' ■ ■ ' ■ « 

SCENE V- 

MELICERTE,EURIDICE, 

MELICERTE. 

JV1 A dame ,1e cfeftin qui trahit mon courage ; 

Sn in offrant à vos veux répare fou outrage. 

7'avois lieu d*efpérer,qufe forçant vos remparts % 

Je pourrois en vainqueur mériter vos regards * 

Jetais puifqu'un autre fort m'accorde cette gloi- 
re » 

Ma défaite à ce prix vaut bien une vi&oice; 

là eft vrai toutefois que l'état oô je (bis > 
Mêle quelqo'amertumeau bien dont je jouis. . 
Cadmus en m'en voyant commander fou armce x 
M'apprit que dans le fort vous étiez renfermée 9 
Que d'une reine injuite un ordre injurieux 
Vous deftinoit au joug d'un hymen odieux , 
Et qu'à fes dures ioixianrf fecours affervie y 
Un refus mettoit méraeeh périLvotrenrie. . 
Il me recommanda de veiller fur vos jours» 
Infpiré par le ciel plus que par fes dâcouts , ' 
Pour vous plus que pour moi je courois à 1* 

gloire; 
Pour votre liberté je cfecrchois la viâbire. 

HhtfiJ 
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Je me fuis cru tantôt au comble du bonheur % 
Mais le fort inconftant démentant fa faveur , 
D'un fuccès.apparçntn a flatté mon audace 
Que pour mieux uracçabler du poids de ma dif- 

grâce. 
•£fop heureux malgré l&i , fi tombé. fous & 

coups , 
N'ayant pu vousiâuyer j'assis péri pour vous. - 

i :: EURIDIC B. 
Je l'avois bi*n prévu que dans cette journée 
l'étois de vos malheurs ia caafe infortunée» 
Depuis le jour fatal que parmi les hazards 
Je vous vis avancer aux pieds de nos remparts , 
J'ai cru que vos regards avoient voulu m'inP- 

truiré-i" : ' .'/. .' ■ 

Des ordi^s-que Cadtnuàavoit fil vous prefcrire» 
Et dans mes yeux 7 Seigneur , les vôtres ont pu 
r voir 

Que mon cœur fe flattait de cet heureux efpoir. 
Vains projets ! A quels niaux me vois* je con- 
damnée? 
J'emppifanne le tours de votre deftinée. 
Le zèle qui vnaisl fit voler à mon Tecours , 
Dans janaifccBX péril précipite vos jours , 
Et d^yneimâM barbare. * accoutumée. au crime, 
Béut-être qu'aujourd'hui vous ferez la victime. 
Que n'a* je point tenté pour vous engarantir * 
AThym^ude fchâls j'ai voulu coniencir* 
\iu si kl 
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Mais quand, par cet effort, j'ai crubriièr vos 

chaînes , 
fille a cru nie tromper par des promefles vai- 

•■ nés. 
Ses projets pénétrés me font frémir d'horreur t 
Je nai que fufpendu le cours de fa fureur * 
Et Ton ne doit, Seigneur , prolonger votre vie," 
Que jufqu' après l'hymen qui flatte fon envie. 
J'efpere toutefois , par mes retardemens , 
De votre liberté ménager les momens , 
Pratiquer votre fuite , Se chercher quelque voie; 

MELICBRTE. 
Ah ! de tant de bontés que faut-il que je croie ? 
Quel rnélange confus de plaifir Se d'horreur 
Enchante en mente tems Se déchire mon cœur ? 
Souffrez qu'au_plaifir feul tout mon cœur s'a- 
bandonne. 
Les coups fes plus cruels n*ont plus rien qui m*é* 

tonne : 
Inftruit des fentïmens que vous avez pour moi , 
Thémiftée en fureur me caufe peu d'ef&oi 5 
Et le fatal hymen où l'on veut vous contrain- 
, dre, 
Eft 1'uniqu.e péril qui pour moi (bit à craindre. * 
Mais la faveur des Dieux , plutôt que leur cour- 

Pour vous en garantir m!a conduit près de 
vous. 
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Déjà même un guerrier prépofé pour ma garde; 
En ami généreux me plaint 5c me regarde 5 
Et fi quelqu'aflaffin confpiroit mon trépas 9 
je crois que fon fecours ne me manquera pas* 
Ainfi , fiuts m'éioigner je fuis fur de la vie s 
Ou s'il eft réfolu qu elle me foie ravie , 
J'aime mieux près de vous , que loin de vos re- 
gards , 
Combattre ici pour vous qu'aux pieds de ces 

remparts. 
Par des fecours plus prompts , à mon devoir fi- 
dèle , 
Je faurai vous donner des preuves de mon zèle , 
Et vous faire avouer que pour vous dans mou 

cœur , 
Ce zèle eft au-deflus de la plus forte ardeur* 

EURIDICE. 

Je ne vous prefle plus de fonger à la fuite $ 
Et dans l'état funefte où le fort m'a réduite , 
Sans autre appui que vous,contre mes ennemis ,* 
Nous combattrons enfemble & la mère & I* 

fils. 
Vos troupes que je vois autour de cette place , 
Et furtout votre cœur plus grand que (à dif- 

grâce, 
Ont de quoi relever mon efpoir abattu. 
Les Dieux feront pour nous s'iU aùn'ent 1* 

vertu 1 
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Je vous crois feul par eux choifi pour me défen- 
dre. 

M E L I C E R T E. 

Hé ! de mon fecours feul que pouvez-vous at- 
tendre ? 
Je fuis un étranger , fins parens , fans amis , 
Qu'au pouvoir de Cadmusle hazard a remis, 

Et qui jufqu'à ce jour n'a jamais pu connoître , 
JSJi quel eftfon pays , ni quel (ans l'a fait naître. 

Cependant , de l'orgueil le funefte poifon 

A tellement féduit & troublé ma raifbn , 
- Qu'en yvré du fuccès de mes premières armes , 

Dès l'inftant que mes yeux virent briller vof 
charmes , 

Mon cœur fut afler vain pour tous confidérer 

Comme un prix où fans crainte il pouvoir afpU 
rer î 

Et jufqu'à ce moment mon erreur m'a fait 
croire 

Qu'un jour par mes exploits j'obtiendrois cette 
gloire, 

Cadmus fembloit lui-même enhardir mes pro- 
jets 5 

Mais ils font aujourd'hui cbnfondus pour ja- 
mais. 

Vaincu , chargé de ïers , m*eft-il permis d'at- 
tendre 

Ce que même en vainqueur je n'eufle ofi pr4« 
tendre? 
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EURIDICË. 
Ciel I 

MELICERTË. 

Ne rougiffez point d'an téméraire âveo ; 
Votre vengeance eft fiire , elle tardera peu. 
De mon fort, tel qu'il foit , déplorable viftime ,* 
Je ne puis éviter la peine de mon crime ; 
Puuqu'enfin , fi je vis , votre jufte fierté 
Saura trop me punir de ma témérité $ 
Et que fans vous fervir , s'il faut que je périfle,' 
Peut-il être pour moi de plus cruel fupplice ? 
J'efpere cependant qu'au bruit de mon trépas 
Cadmuspour vous , Madame, armera d'autres 

bras, 
Et que d'un de fes jfils , atdant à vous défendre , 
Vous recevrez les foins qaé je n'ai pu vous renr 

dre. 

EURIDICB. 

Non , Seigneur > votre fort réglera mon deftin j 
Et fi vous périuez , mon trépas eft certain. 
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SCENE VL 

1N0 , MELICERTE , EURIDICE * 
C LÀ RI GENE. 

INOi Euridice. 

f^Uoi «Madame , eft-ce ainfi qu'oubliait^ 

ma promette , 
Vous croyez* le? confeils d'une indigne foi- 

bleffe* 
Loin de me féconder quand'je fais tout pour, 

vous , 
De vos perforateurs vous fervez le courroux, 

A Mélicerte. 
Seigneur , ne craignez plus une reine barbare ,' 
Je viens vous arracher au forr qu'on vous prf-^ 
pare, ."-.'■> 

MELICERTE. 

A ce noble maintien , à cette majefté , 

Qui femble m/ànnoncer une divinité 9 

Je fens des mouvçmens dç refpçd , dç teiti 

direflè ; 
Comme un arrêt des Dieux je croji rotre pr^ 

mefle. 



, 74 I N O 

Mais , Madame , comment , par quel heuien 

fecours 
Pourrez-vous conferver mes déplorables jours) 

I N O. 

J'en répons; il ne faut que vous faire connaître 
Qui vous .(tes > Seigneur , & quel ikng vous h 

naître. 
Pour vous faire un rempart contre vos enne- 
mis, 
Il faut apprendre au roi que vous êtes fon fîk. 

EURIDICE. 

Pieux ! qu'eft-ce que j'entens l 

MELÏCERTE. 

Que dites-vous , Madame? 

I N O. 

Vous fates mis tu jour par fa première femme s 
'Mélicene eft le nom que Ton vous a donné} 
l'ai de quoi le prouver. 

•MÏLICERTE. 
« Que je fuis étonne! 

Moi , Mélicerte ? moi ? croirai-je ce prodige ? 
O vous , qui m'annoncez ce bonheur ! . . . Mais 

que dis- je ? 
•*Gi fteret ^tëchangera-t-il mon fort \ 
Si je fuis fils du roi , je mérite la mort* 
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Won fecrilege bras armé contre mon père . . % "* 
Ah ! s'il a pu profcrire & le fils & la mère , 
Peur ce fils innocent , lui qui fut fi cruel , 
Le deviendra-t-ii moins pour un fils criminel i 

INO lui montrant CUrigene. 

Seigneur , attendez tout d'un ami fecourable 9 
.Qui. me promet pour vous un fort plus favo-j 
rable. 

MELICERTE. 
7e fondé fiir fes (oins mon plus foiide efpoir. 

CLARIGENE. 
£t moi de le remplir, je fais tout mon devoir* 

INO. 

. Thémiftée eft au temple , où le ciel qui la 
trompe , 
Fait que de votre hymen elle ordonne la pompe* 

EXTRIDICE. 
Juftes Dieux ! 

INO. 

' Ellecroit que ton fils dès dematy 
Le diadème au front recevra votre main j 
• *E« le-bandeau*oyal* &nsun#grtmde i fôte, * 
Avec aflez d'éclat n'orneroit pas bitte. > j 



t 7 * I N O 

Prçnez , pour voir le roi » ce favorable infrant. 
Madame ; portez-lui. cet écrit important * 
Ceft du fort de fon fils une preuve certaine r 
Allez , & prévenez le retour de la reine» 

. EURIDICE. 
Hé ! pourquoi de ces foins vous repofer fitf 

moi? 
Pourquoi ne pas vous-même aller parler an roi , 
Cléone ? 

I N O. 

Ah ! cachez -lui d'où vous vient ce cher gage) 
Votre intérêt , celui de ce héros m'engage 
A ne hazarder pas de paroître à Ces jeux 
Que lorsqu'il fera feuî le maître dans ces lieu*. 
Souffrez que jufque-là ma timide prudence , 
De la reine avec art garde la confiance ; 
Que Clarigène même, en détournant fes coups , 
Neparoifle point trop s'intérefler pour vous. 
Tout le fuccès dépend d'une fage conduite , 
j£ adàme s & nous pourrons , plus hardis dans U 

fuite , • - 

Affranchis à la fois de crainte & de danger , ' 
Accabler l'ennemi qu'il nous faut, ménager. 

E V R I D I C E. 

lT accepte avec plaifir ce préfage , Cléone , 
Et n*m coeur 4. vos i^ns tout entier s'aban- 
donne* •. <•• ",,..-</ 

PxJaceï , 
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Grince t le ciel pour nous femblefe déclarer. 

MELICJBRTE. 

Du cours de Ces bontés j'ofe tout efpérer. 

Si fans avoir connu inôn nom ni nia nautânce i 

Mon cœur brûla ptour vous d'un feu qui vous 

oflfenfe , 
Dans ce moment , Madame , il doit nVêtre bien 

doux , ] r ' î *' •*'•* r . r '\ ' \ [ ) f 
£)'ètre un peu moins coupable , & plus digne de 

tous.;-.; '; t;j ; : ; ] * AHTk 
I N O. 

Ne l'abandonnez pas y généreux Clarîgene ; 
Et défendez Tes jours des fureurs de la reine» , 

CLARIGENE. 

Madame , fi mon bras n enpeut être l'appui, ' 
le vou$ répons du moins de mourir avec luit 

Fin du troîjîcnu ABc* 
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ACTE IV 

SCENE PREMIERE- 

iATHAMASjÇLARIGENE. 

A T H A M A S. 

VjF Uoi ! la Veine oubliant & mon rang & ma 

gloire, 
Ofçfoit abùfer des droits de la vi&oir e f 
Du pouvoir fouverain fi je m'étois démis , 
Avec impunité tout lui (ëroit permis. 
Mais je ne puis foufirir qu'en ma préfence 

même , 
Le front encore orné du facré diadème , 
Pour perdre un malheureux que le fort m'a 

livré , 
On viole un devoir qui fut toujours facré. 
C'eft à vous , Clarigene , à qui je le confie ) 
Ainfi que de mes jours prenez foin de & vie. 
Dites-lui qtf Athamas , quoi qu'on ofe attenter , 
Détournera les coups qu'on voudra lui porter , 



ET MBLI.CÉJLTB. 37* 
Et qu'en luidansJesiers^Jiaa pitié gfaêreùfe 
Refpe&era toujours & Yermmaiheuceufe* 

CL A RI GÊNÉ.' '• 
Ah ! je vousreconnqi* à ce/noUfedeûein 
Que les Dieu* appaifé* ont mis dans rotre fera i 
Par eux en ce rapinent votre ame eft in/pirée. 1 
Aux confejls d'une femme eue neft.plus É* 
, vrée !:'•-• , . .. < ; . ' ' 

Çt fous de noirs chagrins, trop long-tems abattu. 
Seigneur , vous reprenez tonte votre vertu. 

ATÉAMAS, 

N'impute ces effets, 6 mon cher Clarigene ! • 
Qu'à L'efporr deroucher àla fin de ma peine* < - 
Ou çlutor *ends*enr grâce' aux charmes tout* 

puiflans , 
Que la vapeur* 'd'un fonge ar produit fur meé 

fens. 
Accablé des travaux , des foins , & des allar* 

mes 
Qu'assoit armes maux le tumulte des anrle«, 
Tantôt «na» quittant , atffond de ce palais', - N 
D'anibmmiaii affez doux f ai fenti les atttaits* ; 
Soudain à ïrfœiBgarfslnos'eftprÉtèrdfei/''. -? 
Non plus comme autrefois une ombre enfant 

glantée , * 

Qui toujours en foreur à mes yeux aHaimés % l> 
EraimtouiflAlqtoirtw:^ * 
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Je rtela vw j^tnakiî charmaïite&fi belle 5 
Elle arâr*MtttfrlaiqtBer j&dmirpis en elle . 
Quand l'amour qui vouioit me ranger fous Tes 

loix, - J Çi ^* ; ' ' 
I/offriti mes regawls pcfar la première fois. 
StffCon front/dont Tafpeék a diffipé ma crainte, 
Avec la majcfté ftittegreffe étoit peinte. 
J'ai \ou\w ribowfer t elle m'a prévenu * 
Et tenant d'une main ce guerrier inconnu 3 
ï)onr j*apprens r <pîe]a"Teiae a cbnfpiré la perte , 
De l'autre, me montrant notre fifcMélicerte : 
Apprentis , cher Athamas .que nos maux vont 

finir, •" '• ' ■'• A - 
Dit-elle v 6* que. ce jour mus va tous réunir. 
A ces mou elle *-fuii! ? &daris Itanbre éternelle, 
MocnfcmgeiAiiïîûiiî fwmneifcfiJnt centrés avec 

elle. 
IMais ^ ôtnonteaq prodige 2 à peine mon réveil 
Dégageoit mes efprits des vapeurs dufommeil , 
J'entensla même voix. C£ n'eft plus un men- 

fonge 
<^féiparlébaiw^*iarmépariin-fongei ' 
Cc(felria<jHiparbkrtian^ cetapfptreinent. 
J'jt&tt^OBCcouiiUé^'aijcheTchévaineménti ' 
Jeny^fooidëcpin^ra^ ; ' 

fianfcJk fàtki de «non cœur eftfibien impri- 
mée , 
Qpecou^imi.raiTanflépeatmegarantir . 
Desmurçiéafo'jtaHCt^ 
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.CLAJIIGEN.E. ^ 

Sfpérez tout des Dieux dont les bontés yous flat- 
tent j ..".'. v .) : ' 
Ceft dans les plus grands manx que leurs faveurs 
éclatent. * "' # , / r // ,\ 
^uand leur voix aux mortels veut Ce communi- 
que*; *_ . r . i ;; ;. ..; ;; 

Par les fonges fouvent ils daignent s'expliquer , 
lit l'on fait mieux &nû Iqftrç yojoatés fecrettes , 
<Jue par l'organe obfcur des autres interprétesT 

Oui , cet avis-des Dieux m'apprend leurs volons 

tés , 
ÏJt ce fonge ppur moi n'a point d'pfcfcurités. 
Oui , c eiï l' ombre d'inô dans ce palais errante i 
Pour un injufte époug mimé aux enfers conf- 

• tante,. 7Î .. JV . 

Qui de mon fort cruel vient calmer les hor- 

. .. reurs, . . 

£t m'ahnoncer la mort pour fin de mes mal- 

Cher ombre , avec plaifif j'accepte ce préfàge , 
Et ffir de te rejoindre au ténébreux rivage , 
J'attens avec cranf^orf le mômeifcfbuhaité 
D'y voir auffi le fils que j'ai tant regretté, 
lafie le ciel qu'ainfi ce jour nous réunifie. 

ClARIGE f NEl 
V.m plus heure ax ei|>oir .... Mais je voit 
Euridke. 



,8» I N O 

SCENE IL 

ATHAMAS , EURIDICE, 
CLARIGENE. 



• n' 



AtHAMAS, 

J fi fai quel foin vers moi vous fait porter rat 

pas. 
Vous vous intéreflez du fort d'Àlcidamas j 
Et je veux vous donner une preuve certaine 
Que je n'ai point départ aux fureurs de la reine; 

EUR1D ICB. 

Ceft aflez à mes veux , même à tout l'avenir f 
Vous en juftifier que de les prévenir. 
Un fecret important que je dois vous appren- 
dre, 
Auprès de vous , Seigneur , m'oblige de me 
: rendre. : 

A T H A M A S. 
Hé! quel cft ce fecret? 

E UU D I CJS. 
v Votre fil» voit le joaf,. 



ET MELICERTE. jtjr 

A T H A M A S* 
Mélicene , Madame ! 

EURIDICE. 

Il cft dans votre cour,' 

A T H A M A S. 
X>ans ma cour ! lai ! qu*ehtens-je ? Ah j Dieux ! 

EURIDICE. 

ParThémiftée, 
Inftmite de fon fort , fa perte eft concertée» 

A T H A M A S. 
O ciel ! fais-moi connoître & défendre mon fils» 

EUR I DICE. 

C'eft votre prifonnier , le chef des ennemis* 
A T H A M A S. 

Quel trouble , quelle horreur s'empare de mon 
ame ? ' ' : % 

Le chef des ennemis ! On vous trompe , Ma-» 
dame : . 

Mon fils contre fon père auroit voulu s'armer S 

le ne le croirai point. 

EURIDICE. 

Pour tous le confirmer; ' 
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lifez. 

f ÀTHAMAS. 

A mes regards quel objet Ce pré fente} 
tft-ce une illufîori dont le charme in 'enchante ! 
D'ino 9 dans cet écrit , je reconnois la main. 
Pleurs , qui couvrez mes yeux d|un nuage fi>o- 

dain, 
Modérçz ces tranfpofts de douleur Ôc de joie; 
N'effacez point ces traits ; fouffrez que je les 

voie. 

f" &•) 

IVes'-tu pas fatisfait , impitoyable époux. 
Des maux que m'a fait ton courroux > 
Sans ajouter à ma mifere 
L'horreur de voir mon fils prifonnier dans ta 
Cour » ' 
. V ordre encor la clarté du jour ^ 
"Par la cruauté de fon père* 

Ah ! c'eft mon fils 5 c'eft lui que l'on veut im- 
moler; 

ÇUrigene, courez; qu'il vienne me parler; 

Et pour Ce garantir d une main meurtrière , 

Qu'il cherche fon fidut dans les bras de fon 
pe'ré. 

Comment , pour m'édaircir du deftin de mon 
fils, • 

Ce gage-dans vos mains a-t-il été remis , 

Madame I 
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Madame , & qui pou* lui dans ces lieux s'inti- 
: , x reflè* .^.^ „, 3i ^ ,. â r .,.'.'.., 
CLuel Évoraolë Dieu leVend a ma tejidreffe \ 
I-esu^ii:sdeçe r jbiU^j^^foiu^&: . . . : , 
.Çile refaire encQts me5 voeux fbni;e?aiiç&, ! < 
Mais cette lettre^enfin jufquS vous parvenue, f , 
JDiteç 1 , par qui , comment* quand tous lW<m , 
rendue? 

Ne hïè demandez point cf ou viennent çeiajris :' 4 
Mais fans les pénétrer feçourez yoq:e r fiIs V, ; v , > 
Ne vous obftinez point à percer uni m y ft ère 
Qu'à fon bonheur, au ySt^ . 

D aufcrçs que^ous eneor.js !ntfre^nt^ux|itt 1l ,3 
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SCENE ÎIk;i 

MAS. 



A1 rg-ïfW*~-«tU.!^ 



> Ans doute , c'eft^Ç^époufe fidelle 
S'échappe en ma faveuflîé la nuit éternelle 5 
Ou fi des fomhres botds-iî n'eft point de re- 
tour , - 
Ino , ma chère Ino , n'a point perdu le jour. 



Que dis-je ! dans'ces Liçux qui peut l'avoir coj£ 
duite* / ' • • liiîi : - -' ■ " 

Du féjour qu'elle y fait, la reine. eft-eUe infc 
- -tnuté'f J ,IWi - 1 * - , 

Ofe-t^lléaf&l^ïfefrusîSet^ènnemfa ; 

Pour rë^t«n r Q>oW? ou pourfaùver fon fils f 

Ah l fi pourtant lno tîans cette cour refpire , 

Que cràkie-éllè'}' Jpburquoi tarder à m'en in£ 
traire ? 

Maïs plutôt , juftç cjeH quf rty cpafit-elle pas ? 

Thémiftée & fon fils. ...Malheureux prince , . 

Crois-tu Veiner êûéàth tJne femirie inhumaine 
Se fert de ton pouvoir pour aflbuvir fa haine > 
Son ordre;, forinôïn féul jpèprici plus que toi. 
Que Ce* tfftês J pehfers tne tëiftjftffiht d'effroi ! 
Hé ! comment àjnon fijs cette funefte ville , 
fit mén^nfcVpaîafe ^rér'vifôit-^tfafyie ? * 
Quelqu'un vient y ce cher fils va paroître à mes 

* ; -yeûx.~ ! *- : — ■-• - ; •-' : ' •• - * - 
Ah îtoutmonj&ng^^mput. Ueftprès ^e cts 
lieu* i i. U \ l Zjl *J t.« 

oftw ' rf "'.ftfHÏ*rA 




l.< 
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m —ssszsssss 

SCENE IV- 

AT H AMAS, MELICERTE, 
CLARIGENE, 

ME LICE fLTB* .. -, 

J\ Rrèton* , Clarigene * 
fe tremble > & tout mon corps ne fe foutieng . 

qu'à peine* > y.;. 

A T H A M A S. 

Quekdoux ravîflèmens GûfifiTerit mes è/prlts !. ' 
Approche , Mélicerte. / 

HEUC ERTBi iv % 

• • - ' - An ! Seigneur '. "' ' J 

.• : . AT HAMÀf f y../ t \j:^ 

Ah , mai fils f 
Qp'of&i? aux. Dieux pour prix d'un* rête fi l 
. dtere! t- ! 

MtLiCEn e; c ; f : 

♦ <J£e wlev.&ifcjepo^ 

«kl/ ' 



O nom pour moi bien doux, que ma tlrrùfe 

- -voix - " 

Apprend à pr ononcer^ur. la première fois ! 
En m'offrait, à vas yeux , Cette voix interdire 
Exprime foiblement le tranfport qui m'agite* 

5 * *" ATHAMAS. 

Mon fils , d\tn il dûux^nôm comme vous pé- 
nétré, „ . . „ . v 

Combien de fëis i ett vàift ,"Jél*iVô« proféré ? 

Heureux de retrouver l'oBjet d'un nom fi ten- 
<âxel -' '"•• -' - ' r 

Elimjàlhéureur pourtant devoir à le défendre ' 

Des coups de Thémiftée , & de ceux de fon 
fils. /; ./. /;.•:•:•: 

Ce font ici pour nou$ ^cruels ennemis : 

TouVcéde à îéur puiflance j & ja mienne eft ré- 
duite 

A ne pouvoir fibvEr *cS jôurs-que par la faite. 

Cédons pour qpelguç tftmsj, Par de fecrecs chc* 
mins, . . r 

. Que cet ami vous gu&e ài~éamp>tle vos The- 

î ;.;lwmi < i- - 
Pàrwtoeftïoibptir^csur^riim^lear^adâcev 

Et dès le moment même attaque* cette -place. 

Mes gardes , qrçi iuent^t *ont marcher fur vos 

pas > ' * . 

PfttKÎrdnt fôin qoe tel »wr"ûé Vbu* l$Bfo& 

«■■•.. ,_ 
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Mais.paxmi fotjs ces foins r fi tous aimez mi. 

perè , - \ 

Mon fils, info*mez*vous du-fort de votre mère : 
Puiflîez-vous clans ces jnurs , trioojgluuic^ glo- 
rieux; 
Vous remontré* bientôt avec elle à mes yeux 1» 
Eloignez-vous 5 partez. Suivez-le /Clarigene* 



SCENE V- 

MELÏCERTE , CL ÀRIGENÉ. 

M EL ICERT-E. 

\J^ Ue le trouble du jroi m'inçjùiêttt n& me 

gêne ! 
Faut-il jouir fi oeu de (es embraflèmens ! 

CLÀRIGENE. 

Ne perdons point , Seigneur , de ptécieurmo* t 

mens; 
Hâtons-nous. 

MELICERT E . 
Hé ! comment fe peut-îl qu'il efyere 
Qu en ces lieux , avec moi , je lui montre ma 
mère* 

Kkiij 
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Jgnore-t-il encore qu'elle a perdu le jour ? 
Hélas ! 

:* < CLXrIGENE. 

" - - Toujours l'objet de fon plus tendre amour, 
Seigneur , Ino.fàns cette occupe (a penfëe. 
Mais enfin , vôtre vie en ces lieux menacée , 
Ne vous ypfermet pas «ri plus long entretien. 
Venez ? fuyons. 

ME LIC ER TE. , 
* . ' v Ami, tf par votre moyen 
le pouvoîs revoir • ♦ * Ciel ! .que mon ame eft 
. 'éinue! 

CLARIGENE. 
Ou s*adreffent vos pas ? que cherche votre vue ? 
-De & -palais, .Seigneur , hâtons-nous de for- 
tin 

' ME LÏ C ERTE. 

Sans elle je ne pois me refondre à partir. 
Je veux lavoir. 

CLARIGENE. 
Hé quoi ! faut-il que la princefle. «. 

M E LIC ERTE. 

Jtfon , des tranfports plus vifs que ceux de b 
téridréflè , 



ET MELICERTB. ,91 

Dans Iefortrfdiî ; inW<JbeârWnenten ce mo- 

. .*A*— -.ir. • _ . . ... . _ • t 



itàent 



;UJjr 



Je n en puis démêler le confus monffcftienc. 
Wi^Jpyifibfe.maiadaoiece^afaism'awôte. . •' 
Quelque péril affreux qui menace inapte » 
Cherchons-la. 

, meuce : rte; 

Celle qu'ici les Dieux 
Sons an habit d'efclave ont montrée a mes 
. • •. . yeux.' 1 •'•! • * ■ '; " : • j *" - 

clarigene. 

Ces mêmes Kéux prendront le feîn'tîê ^dé- 
fendre : 

Vous y$us perde*, Seigneur. Partoàs 6ns plus 
attendre. 

-k^xfctaVT*. ' '* l 

Ses jours fcftt fen j*éffl ,^étié puis l'oublier. 

Clarigene , à ma fiiite il faut î'aflbcier. 

Mes ennemis , confW d'avoir manqué Jeur 

crime , ..... * 

Au défaut de mon fine laprendrtiient pojir née 

Kkiiij 
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\'\. .'..Mm&â* 1 * *■'•■ ■ ' 

Raflurez-vous , Seigneur j ce qu'elle arfiût pour 

N'eft connu que 4e$ Dieux, tfEoridice , & de 

. noiM*. •• .: 

M ELICE RTB. 
On peut la fôup^ofther ] te quoi qu'il en arrive , 
Dans le camp deC^&ébainsr- je- veux qu'elle me 

fiiiye. 
Ami , faites ceffer'montrouble Scmon effroi; 
Cherchez- la promptement j qu'elle parte avec 

Je ne m'éloigne point que ma reconxtot^nce... 
Mes voeux font exaucés $ je la vois qui s'avance. 

.* k :".: ' ."')" 

i 

S G E NÉ VL 

INO % H£,hlÇEKT E, 

■■...^i'MIpE^., . , 

MELIÇERTB. . 

JVl Adame , jç dois tout à ^os foins.g£néreux j 
îls oât fauve les jours ll'oitfrincë ima_U^weua. ' 
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En vous garantiflant des périls que j'évite , 

* Envers lès Dieux & vous , fouffrez que je tn'ac- 

quitté*. * ' 
J'attirerois fur moilecélefte courroux* 
Si je ne £>artageois ma fortune avec vous. 
Hâtons-nous 5 dans mon camp évitons la tem- 
pête. 

I N O. 

.Quoi i Seigneur ; fe peut-il que ce foin vous 

arrête ? 
. Et faut-il qu'une efclave , en xçtardant vos pas,, 
Vous expofe au péril d'un funefte trépas ? 

MELICÈHTE. 

Une efclave. ! Àh ! vos fers , fi j'en crois Fappa- 

' rente , • 
Sont l'ouvrage du fort ,-&-nan de la naifTance. 
Sous cet indigne habit qui vous cache à mes 

yeu*, 
Brille Paugu/le fang ou des rois ou des Dieux. 
le ne demande point , de peur de vous déplaire^ 
" A fàvoir Un fecret que vous me voulez taire : 
Aidez-moi feulement , Madame , à pénétrer 
Par <juel clfcrme fêduit le roi peut efpérer 
D'être éciâircï par moi du deftin de ma merê. " 
Ino voit-elle encore le jour qui nous éclaire ? 
Pour, apprendre .fon fort tout ferable m'annon- 

cer, 
Qu'à nul autre que vous je ne dois nVadrefler j 
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Et puifque vous favez le fang qui m'a fait naître, 
ïe n'en fàurôîs douter* , vous devez la connoicre, 

I<fO. 

Oui , Seigneur , il eft vrai : tremblante pour va 

jours , 
Ceft elle qui , pour vous, fait agir mon fecounj 
Ceft elle dont la main avoit tracé la lettre 
Qu'entre les mains du roi j ai tantôt fait remet- 
tre 5 
Ceft elle enfin , Seigneur, qui les larmes anx 

yeux. 
Vous conjure par moi d'abandonner ces lieux, 
D'éviter par la fuite un péril naanifefte , 
Et de ne perdre pas le feul bien qui lui refle. 

MELICËRTE. 
Ces mots entrecoupés , ces larmes que je voi, 
Celles qui de mes yeux s'échappent malgré moi, 
Cet excès de bonté , ces marques de tendre de, 
Un fecret mouvement qui pour vous m'inté- 

refle , 
Madame $ tout m'apprend que fi jje vois le jour* 
JMéîicerte deux fois le tient de votre amour. 

1 U à. 

Oui , vous êtes mon fils, O mon cher Mcli- 

certe ! 
Que de pleurs m'a coûté le bruit de votre perte ï 
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MÊLICERTE. 

C jour heureux pouf moi ! dans quels raviflfe- 

mens 
Me jette la douceur de vos embraffemens ! 

I N O. 
Il faut nons en priver , le tems prefle : je trem» 

ble. 
Quittez ces lieux , mon fils* 

MELICERTE. 

Quittons-les donc enfemble , 
Madame. 

I N O. ."i 

Non , mon fils , ne craignez rien pour moi* 
D'Euridice un moment je vais calmer l'effroi. 
L'amour qu'elle a pour vous à ce devoir m'en- 
gage 
Je ne puis , en fuyant , la laifler pour étage. 

A peine nos tyrans , de ma fuite irrités , 
N 'imputeraient cju'à moi leurs projets avortés j 
Qu* à toute leur fureur elle feroit en proie. 
Ah ! ne m'écartez pas de ma première voie s 
Laiflez-moi ménager nos communs intérêts * * 
Laiflez moi jufqu'au bout produire mes projets. 
Mon (cjour en ces lieux vous eft encore utile : 
Partez , & que pour moi votre ame foit tran- 
quille. 
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ME LI CERTB. 
Moi ! vous abandonner dans Pétat dangcrear..» 
Ah I ne le croyez pas .'• . . 

INO, 

w r t Ulefeutjjeleveox. 

Le lecret & les Dieux a/Turent ma défenfe. 
ï'attens votre retour avec impatience. 
Adieu , mon fils. On vient ; précipitez vos pas ; 
Partez j fuyez.... '* ^ 

A Clarlgenê. 
Et vous , ne f abandonnez pas. 

S CE N E VIL 

I N O. 

yj Ciel ! à quel péril Pexpofoit & tendreflè ! 
Ma rivale paraît. Comment , par quelle adrefli 
Moi-même àfbn courroux pourrai-jem'écbap. 

Grands Dieux ! faites qu'encor jepuiflè h trom. 
per. 



ET MELICERTE. 3*T 

I eSS=SSSS5S=KSSSSaSSS0 

* SC EN E VIII. 

X HE MIS T ÊE , IN 02 

i *' 

b /. THEMISTF E. 

s Jti» N entrant dans ces lieux , que m Wôn'fai'l ' 
entendre? . » . ...... 

A ces foudains revers aurois-je dû m'attendre ? 
t Pétfx-tu lancer fur moi de fi terribles coups ? 

Ciel ! lorfque me livrant à Tefpoir lé plus doux j| 
t De mon prochain bonheur j'étois'déja char^ . 
meej ' ;' : • '*•' • :a : \\ 

| Tâadifc qu'avec monfiV, dans --le temple enfers* 

mée > ........ 

De fon couronnement j'ordonnois. les apV „ 

PfNt .. " .••-■■.*. 




traire? ; ' •; ; v ' *. ' . ' • \ ;/.:;*; 
Ah ! plutôt . . . . Mak'commenf „ queltunéflç ' l 



rapport 



A fait (avoir au roi (a naiflànce & fon fort V ^ 

le t^diBitiopdèlfëm ; i^^xa^'\^%/ V' 

Cléojfcr, *mo trâlu ier e ttet^à^ein^^^ u 
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Toi qui m'as tant donné de preuves de ta foi ? 

IN O. 

Madame , un tel fbupçon peut-il tomber Cal 

moi ? 
Depuis le .jour heureux que le ciel pitoyable 
Me*flt tendre par vous une main fecourable , 
J'ai , jufqu'à ce moment , toujours Eût éclater 
Va zèle prêt, pour vous , Madame , à tout ten» 

'■ c ter# 

THEMISTPE. 
Pour me convaincre mieux du zèle qui t'anime ; 
Toi t même entre mes mains fais tomber m» 

l victime. 
Àthamas , ou plutôt Ton miniftre odieux , 
Voue peuc-êfre appeller les Thebains en ce* 

lieux; 
Et de nos cçml>att*ns la valeur cpqifêe t 
Leur fera de ces murs une conquête aifée. 
(Cherchons notre faiut jfens .notre défefpoir i 
Employons l'artifice o^manque le pouvoir } 
Opposons une embucheg leur coupable audace; 
11 n'eft point de forïait quèle trône n'efface. 
M^certe ,eft fenfîble v & je n'ignore pas 
Que les yeux ffEufidicç l'ont pour lui des ap- 

Je ^euxq^ue ceci p/nQur me Cène pour fi^ pêne* 
B*t*$^Snï vKone^ & cours à MéUcene^ 
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Dis-lui que fans témoins la princefle l'attend , 
Qu'elle veut l'informer d'un, fecret importanc t 
Dans le; .piège aifément l'amour fait , qu'on C& 

x livrei 
Il ne manquera pas , Clcone , de te fuivf e * 
Et (ans perdre un moment , tu (auras l'attirer 
Dans un pafTage obfcur que je vais te montrer» 
Mais trouvant Thémiftée, au lieu de fa prhv 

cefle , 
Il n'évitera poîrrt^ma foreur vengerefle , 
Et mon fils , par ce coup , eft (ur de s'élevef 
Aux fuprêmes grandeurs qu'on lui veut ea> 

lever. 
Que vois-je î tu frémis , Cléone ? 

l --; c •'/ ,: * ,.*Môî, Madame? 
Te me liçte avee joie aux ttôxâpom de votre 

ame< - . 

Je mourrols de. douleur , fi fur Vautres que moi 
Vous aviez fait tomber l'honneur de cet em* 

ploi. 

V 

T H E M I S T F E. 

Hâte-toi donc $ fois prompte à fervir ma venS 

geance \ 
Tu peux tout efpérer de ma reconnoiflànce» 
Crois que ta liberté fera le moindre prix 
Sa fervice important que m rends à mon ûh^ 

3TOA" 
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Vfcus ii*âyeipfts4)efoih ^qtf^aâcun prijc foUkitt 
Le zèle impatient qui dans mon cœur s'excite. 
J'entre'dâhs vos projets , & vais vous faire voir 
Combien je fuis ardente à remplir mon devoir. 



Fii} dif^uatricmcr^qfe^ ' 




,T jj lit nc/u * abcujz m çnp îfu ïwjn il • gh ; . , m , • 

ACTB . 



ACTE V 



SCENE PREMIÈRE- 

PALAMEDE. 

\J^ TTai^je vu ? Malheureux ! fout cède à Mé- 

licertej " ' 
Du, palais * à Ton nom y la porte^teûouverte : .- 
Avec joie à fes loix lé peuplé s eu fournis V 
Et les Thébains ici ne (ont plus ennemis» 
Ceft en vain qtf atoîrhéHe douleur fe de rage , 
J'ai voulu de ces murs défendre le paflage 5 "« *" 
Mes fèMàwi^otrf le tendre, brît donné te %na! . • 
Et porté leurs drapeaux aux pieds de mon rival* 
Funefte i Àia gtahtfëùr f , fonene à ma* 'tèrfdreïîe % 
11 va âbbcjpie ravir Ife trône & la £rïncë(fé f ; 
Des biens qui m'^tênifôîèflt je te verrai jouir , 4 
Et je ferai r&fiiit if anTOn^tf obéir; * 
Euridice, à mes veu* fagc-jl gutynyous poflede a 
Trône ,.o^aicru a|onter , $Wr4 que ie..Ypu% 

T«w II. L 1 
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Mais pourquoi le céder ? Par d'éclatans forfaits, 
Ofons nous fîgnaler $ embrafons ce palais; 
Immolons M&icerte , Athamas , Euridice ; 
Et puifqu'il faut périr , qu'avec nous tout périfTe. 
l'ai des amis encor qui ne font pas vaincus , 
lUflemblés près d'ici par les foins de Licus ; 
levais , pour animer leur haine & leur colère, 
Ajouter ma préfence à celle de ma mère 3 
Et s'il nous faut périr ; nos mânes indignés 
K'ironr point aux enfers fens être accompa- 
\. gnés. ,*- - " - 



SCENE IL 

EURIDICE \ PALAMEDE. 

_,;•, P Al AME DE. 
jVl Âdame , à vos defirs je voi que tour (a> 

te fon , 1 injufte fort a trahi Palamede. 
M oarival en yajnqueux va paraître à vos jm l 
Vous attendez ici ce héros glorieux : 
Mais je ne ferai pas. le témoin de (à gloire. 

fous n'aurez pas fujet dt pleurer û yiâojre» 

i 1 



ET MELICBRTÊ. 4©$ 
Il en uferâ Jfïîétox que votre mefé3£' vous ; 
11 n'écoutera point un indigne courroux : 
Plus prompt à pardonner qu'à punit une of- 

fenfe, 
Ses ennemis vaincus font fiks def* clémence. 

Ainfi y par le torrent me laiflant entraîner ; 
Vous croyez qu'àffes pieds f irai meproHeniec^ 
Qu'à cette indignité j'abaiflerai mon ame j 
Je ne me fens point fait pour vous céder \ Ma- 
dame. 
Un homme tel que moi , par l'amour animé % 
Ne£e croie ^amincas'ilneft pas deftrmé, 



SCENE IIL 

. ... -EUtfUDICE. •; p < 
\J[Uel projet.^çeîeattcpr^affû foreur mè+ 

Veuillent les jbftes,D5pûx en provenir la fuite , 
Et ne pa^ çpr^fentir q^e diç laçh^complpts 

Au fein de la victoire inimokntuxfhérQS* 

j t . . . 
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SCENE IV- 

ATHAMAS , EURIDICE. 

-EXTKiUTtE. , 
f-,A fti&aife i . Seigneur 'j elt-qHe bi*n ccr- 

; ATHAMAS../ 

. J-f&fieafi d'&rç xnfouit par Clarîgene , 
Et je l'ai fur le champ renvoyé près de lai. 
l££Q«V3ie iemsincun- ûoû* coûAlent au» • 

jourd'hui. ...... 

'* 'EU RI 01 CE. y "' 

Qu'à s'allarmçf; &i|iâif ^ ^ojreffe eft &? 
cile ! 

ItTaixiQur paternel n^j^^t^'tt^qaille^ . 
Surtout â^hilémônientqù'otî lui Veut ènleref 
Un fils que jpar liiiracleil viehldë retrouver. 
Graceau blel lé fiiccêsa pâffé ihon attente, 
Et doit calmerl'effroi d'un pere& d'une amante 
A mon fils ^ en ces Iieuçvpen n'a pu réfiftet. 
21 n a plus cj^nuemis qulTdoiyt redouter. 

<1U 
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Pour Mélicerte à peine il s'eft fait reconnoîtrr^ . 
Que tous , fans balancer , l'ont accepté potr** 

maître > 
Éc que , pour l'élever au trône de leurs rois 9 
Le peuple & les Soldats -nom formé qu'i** 1 * 

voix. , . 

Un refte de guerriers que comnundék Thra~ 

zile , .,..., ^ 
Semble vouloir tenter^queiqu'effdrt inutile j x 
Mais près de ce palais ^en^efordreafTemblés , 
Bientôt (ans combat même ils feront accablés ; 
Et mon fils couronné des mains de la vidoire , 
Viendra mettre à vos pieds fes lauriers &,& 
.«lojre. ■• r <? 

eurid;ice* 

Pourquoi tarde-t-il tant àparoître à nosyeux ?" 
Je crains de Paktnedê un àrahfport furieux j 
D'un affreux défèfpoir fon ame eft agitée-: 
Redoutons tout, Seigneur , de fui , de Thé- 

Poo^s'^Tarer. le. fruit de Jeu© bardis^ôjets , ; : 
Ils s'oferont livrer au plus noir des fpriaits j 
Et maigri & valeur , un héro* magnanime > 
Peut if un bras affafEn devenir la viftime. . . /. 

A3"-HrAifiA&' V 

Àh ! ne ! vêt» tfor£E point à de vaines terreurs i 
Thémi&fe * /«niAL^trcbiblaiis de ieuri'é»* C* 
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Vont tomber a vos pieds. Je faurai les contrain- 
dre, 
Madame , à refpe&er Mciicerte , à le craindre. 



., .&C EN E V- 

ATHAMÀS>/THEMISTÊE, 

1URI0ICE. 

THEMISTE'E. 

^/N vient de t'épargner cet inutile effort. 
Tremble, Athamasjtù n'ai plus de fils s il eft 
* mort. 

EURID I-G E. 
Jufte ciel ! 

. AT H AMAS. 

Mélicerte a perdu la lumière f 
Mon fils h'eft plus ! O ciel ! quelle main meur- 
trière , "î- 
Quel monftre fi barbare 9 & fi digne de coi , 
A fervi jufques-là ta cruauté ? 

THEMISTE'E. 

Qui^ouisàtes'yeuxdelaxJooceuriextïéme 
JDe n'avoir àû pêne emplojé que mot-intafe 



ET MELICERTE. 4.QT 

A T H A M A S. 

Quoi î fon fang par tes mains vient d'être r^T 

pandu ! 
Barbare , qu'as-tu fait ? 

THEMISTE'E. 

J'ai fait ce que j'ai du* 
As-tu donc pu penfer., que tranquille je rifle 
Ton fils ravir au mien le trône d'Euridice ? 
De fon fang altérée , au ibrtir du berceau 
J'ai voulu de (es jours éteindre le flambeau 5 
Mais Cadmus déguifant fon nom & fà naif- 

fance , 
L'a caché pour un tems aux traits de ma ven~ 

geance. 
De fon fort par Liais informée aujourd'hui, 
fdon bras au même inftant s'eft armé contre 

lui. 
Tes foins l'ont arrêté: j'ai voulu qu'Euridice 
Eut pan à fon trépas > & dev înt ma complice» 

EURI Di.CE, 
Moi, barbare! 

THEMISTE'E. 

J'ai lu dans le fond de fon cœur } 
J'ai fu que Mélicerte en étoit le vainqueur 9 
Et qu'inftryit par Cadmus , àfes ordres fidelle, 
Il ne nous attaquoit que pour s'apurer d'elle ; 
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Il s'eft vu dans mes fers , il seft ouvert à toi } 
Vous avez de concert confpiré contre moi : 
Moi: feule a mon fecours j'ai cru pouvoir fiiffire. \ 
Ton fils eft un vainqueur 5 mais ce vainqueur 
expire* - * j 

J'ai , pour me venger mieux , employé votre 

nom , • • . • 
Madame ; âmes fureurs j'ai joins la trahi&n. 
Triomphant, pénétré de l'amour le plus ten- 
dre, 
Dans votre appartement, empreflc de feren&e, 
Envyré de l'efpoir d'être attendu de vous , 
lui-même il eft venu fe livrera mes coups. 

- r: s T ETJRIDfCE. 

Quelle rage ! grands Dieux ! fera ielle impa*; 

nie ? i ' ; - ... J 

THEMISTE'E. 

Dans un fang odieux elle s'eft atfbuvie. 
Palàmede n'a plus d r obftacle à redouter ; 
Sur le trône à vos yenril jeftiai de monter; 
C'eft à lui déformais de défendre fa mère * . " 
De jouir du deftin que je viens de lui faire \ 
De fuivre le chemin que j'ai fe lui tracer , 
Ef 4e venger mon fang , fi vous f ofez verfer. 



SCENE 



ET MgLfcCIRTB. 



tjt 




THEM*SWË,feVRiDIÇE. 

| 5- J " : • >4HË-fc<t- G"»"* T*. : 1-5-"".: '" 

lEignenr , on plein (accès finit moùota*»! 
frife. 

iutïùïct. 

. Ah ! mon fils. 

:â72iM3HY,HT;îao 

THBMISTFB. 



X 



\ i 



.DIJ2M 

A-T.B.AM4JÇ. 
retrouYcencor ! Malgr&me* «qpemis, 
Kswanfail joqrlè ciel mé,te] 



dW^^&^jT***«k3*faii*ée ¥ i 
! fur qui a furent s'eA-eile don* watt « 
2>«w II. Mm 



r 



*i« " t n o • ; 

gsit.hr.-'. •.•A'-T-^A-M'^ir---'-" "» 

Mon fik ^étott,teiri^qaér|pa^&piu^B tr? 
tonr - ' " * 

Le ciel enfin , pour nous défarme (à colère* 
Seigneur , jgfup ifl%uij <|i degiqxna mère : 
Elle refpire encore j elle exprès de ces lieux f> 
le ia voissm :;:.". .jî:-j1 n:J<r k-j . • ,; . \l -.; 

S C E NE* DERNIERE. 

MELICERTE , f rTEMISTÊE: 

i :,-■:■* i &JJ.R t -l&.l CE. 

' T J Ufté ciel ! en croirai-Je mes jeg* ! 
iho , ma chère Iiiô , vous m'êtes jonc rçn*tae î 

I*ô ï De quelle hôki^t àkon ame ett^âl* 



taon efclavp eft Ino ! * 

.1 :• • j : i » ■ r :■ ' om - •:■..[*- 

I N O. « 

ii t •;: ■ ! i' .'! ^^frei ^j vôigenoii*^ 
Seigneur.,.. 

AT HAMAS.» 
At ! c'en étè trop, Madame, jjevez-vouf f * 
Ce devf oitféert à moi de vous demander grâce»; 

THEMISTPE. . - 
Qpe rois-je ! cpur mpa &ng dans me» veines fe 

glace. * * . 

Sur qui l'rnjuftefbrt, qui trahit mon courroux; 
Au iiêu de Méiicerte , a T t-il conduit mes coups f 
MHW tou# aé que je 1 vbfc ne doit-il pas m'ap-- 
prendre.... '"7 

1 : '" y ' ' *' ,;: I NO. : "V" ' '. * : ~ 
Ctftie fangdeton fils qpe tu riens de répond 
dre. 

THEMISTFL 
De mon fils ! 

, hnirri lEMoitl'pfiuftntoirt^lS^»^ 
En fitîrt- «f c«m*?ffc6mbër l^efitAi* ' T 
A*â^3êflgfân^ 
Croique ce (ont les Dieux qui me lVmSihfitt* 



jffjr 


i *if er 


i •' 


& pour remplir 


mon caear "des 


pîas teareai 


tran (ports , 


•o i: i 





Mpp fils triop^he & r*£p<u Et far les {ombres 
<J> oottfcV ' : V " # . 

L'ombre du tien , plaindre, errante, eniSn- 
glantée ,. > .'. I ' - *♦ ! 

J&BJjer <fes fiir^sfiop long^e^if^iswte » 
Ton Applice commence , & mes maux (bjf 

finis. .:; ' ; 7 . I K ! H T 

Oql^accftp&&la np^^jareno»£eà:l«*i*r 
ït fens iur raold^ Diev^a m^a^aûuui& 
&t<Bft, fbibfe .^kam^'y^ lfi f ci«t tartaifM 

* roux, ;._ :/ : 

Pour hâter mes majjbqnrs», avoit fait mon 

époux | 
MMyfcÉf, èbttitafe? &k& ," rai 4 ton* nf J , rat fir 

mère , # 

Porter , (ans le» conhofoeS dhé ntain langui*» 

naire ! ' 

Que la reine des ciedfr, «fer* le bras immortel 
*$*&& &<?*&}«* font &f*9g f rimmel , 
recHangftffl^bj^^^oyfttJ^m^ : X 

Puiflent-ils , arrivft ou Junon les attend ni 
N*{chapf«f àftjpoups qu'en fe précipitant ! 



ET ME1ICERTÉ* '-*** 

Voila quel eft le fort que mon cœur vous rfe**- 1 ^ 
Voici quel eft le mien. Qu'on m'empor*^ » + 
j'expire. 

1 n a 

Quelpréfage terrible ! il me glace d'effroi* 
Détournez-le , grands Dieux ! ou ne perdes ^V 10 
moi* 

A T H A M A S. 
Madame , efperons tout de la bonté célefte i 
Et ne redoutons point un préfage funefte. 
Abandonnons nos cœurs aux tranfports les pluf 

doux , . 
Et rendons grâce aux Dieux qui nous raflen* j 

Ment tous* 



fin du dtvxUmt T°m$% 
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